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P Ag;e 12. ligne lo. mnt , lifez nuttc, & lig. is,. 

celui qui révéle es myfléres , lifcï Celui qui révéle 
les myfléres , & lig. il» tejetterent , lifez rejetterent ,, 
4 c lig. 30, ff'und foi , lifez foin, 

Pag. 23. lig. 13. qne faie-tu? lifez que fuis-tu ? 
Pag. 48. lig. 8. docentis , lifez dtcentes. 

Pag. 51. lig. 4. fonvent , lifez fouvent, 

Pag. S3‘ lig* quelque muid y lifez nuit, 

Pag. 57. lig. 13. bien que tu m’ais manqué de foi ». 
lifez malgré ton manquement de foi, 

Pag. 64. pénultième lig. voulort , lifez vouloit. 
Pag. 69. lig. 20. & 12. procula , lifez pocula. 
Pag. 86. lig. 15. dnm f lifez ditm. 

Pag. 157. lig. zo. fille de Jupiter ,üCez filles j&ti 
Pag. i£ 8 . lig. 3. matutafque » lifez malurofque, 
Pag. 18 Z. lig. 10. ealeftix , Uf(a|| calefiia, 

Pag. i86. lig. 15* Is feul qui peut,liCez que peut, 
Pag. 210. lig. 9. elle fait , lifez elle fuit. 

Vz.g, 237. lig. II. cadens , \iCt% candensm 
Pag. 254. lig. 15. mannm , lifez manum. 

Pag. 256. lig. 16. poiîora, Utex peBora. 

Pag. (262. lig. 6. loboraeunt , lifez laborarunt: 

Pag. 288. lig. 14. éré faite i\\£ex été faite. 

^ Pag. 303. lig. $.les plaines liquides > Ufez la plaistt 
liquide. 

Pag. 336. lig. 27. mane nminatîs , lifez mali na-^ 
uiinatis. 

Pag. 337. liç. iz.Alietteii lifez Miattei. 

Pag. 359. lig. 3S> Archiloqne , lifez Hipp0Mir, 
iblA.fur sArthiloque , lifez fur Hippouéx, 
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ODE 



Vitabeata non ofibus authonortbus;fed animi 
. tranquillitate eÿicitur, 

O D I profànum vulgus , & arceo. 
Favete linguis : carmina non pnùs 
Audita , Mufarum facerdos , 

Virginibus , puerifque canto. 
Regum timendorum in proprios greges , 
Reges in ipfos imperium eft Jovis , 

Ode f. ] Il y a peu d’Odcs ou Horace ait mieux 
allié que dans celle-ci la plus fublime morale avec 
la pOëfîe la plus harmonieufe. Le P. Rodeille', fup- 
pofant avec le commun des Commentateurs d’Hora- 
ce , que cette Ode a été compofée avant celles qui 
fuivent, en rapporte la date à l’an 735. Le P. Sa- 
nadon au contraire veut que ce foit un des derniers 
ouvrages d’Horace. 

I Odi profànum 3 Roulïcau dans l’Ode fur la 
nailiance de Monfeigneur le Duc de Bretagne , imi- 
tant cet enthoufiafme , a dit ; 

Loin d'ici , profane vulgaire , 

Apollon m'infpire m'éclaire ÿ 
C’ejî lui, je le vois ,je le fens- 
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ODE I 


t 

Que le vrai bonheur ne défend ni des 
honneurs , ni des rickejfes, 

U I loin de nupréfence , ô vulgaire profane ; , 
Vous , jeunefle Romaine , accourreià mes fons : 

Des Mufes , dont je fuis l’organe > 

Ecoutez dans ces vers les nouvelles leçons. 

Les Rois ont pour fujets les peuples de la terre } 

Et les Rois font fournis au Monarque des Cieiix , 

Mon coeur cede ù Ja ■violence ÿ 
Mortels , refpeBés fa préfence , 

- ; . - t oreille d mes accens, - » 

2 Ta'uete linguis ] Ovide a dit de même : 

Pojiera lux oritnr , linguis , animifane favete : 

Hune dicenda bono funt bon a verba die, 

S Regum timendorumj Dans la même Ode, Rouf- 
feau imitant cet endroit d’Horace , a dit : 

I Le ciel dans une nuit profonde 
Se plaît à nous cacher fes loix. 

Les Rois font les Maîtres du monde r 
-LesDieux font les Maîtres des Rois. _ 

Aij 
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^ ODE I, Lib. III. 

‘ Clari Giganteo triumpho , ^ 

Cunfta fupercilio moventis. 

Eft ut viro yir latiùs ordinet 
’io Arbufta fuicis ; hic generofîor 

Defcendat in campum petitor ; ^ 
Moribus hic meliorque fama 
Contendat ; illi turba clientium 
Sit major. Æquâ lege neceflitas 
X J Sortitur infignes , & imos : 

Omne capax movet urna nomen* 
Diftriâus enfîs cui fuper impiâ 
Cervice pendet , non Siculæ dapes 
Dulcem elaborabunt fàporem ; 

20 Non avium citharæque cantus 

‘ Somnum reducent. Somnus agreftium 
Lenisvirorum non humiles domos 

Faftidit , umbrofamque ripam y 
Non Zephyris agitata Tempe# 

25 Defiderantem quod fatis eft , neque 
Tumultuofum follicitat mare , 

Nec faevus Arduri cadentis 
Impetus , aut orientis Hœdi : 


Seneque a au/Ti fort bien exprimé cette penfée 
dans le troifiémé aâe de fon Tieüe: 

Vos quibui reBor maruAtcftie terrA > 

Jns dédit magjiûm necis atc^ue 'vita , 

Ponite inflatos tumidofque vultus 
Quidquid à 'vobis minor extimefcit , 

Major hoc -vobis Dominus minatur : 

Omne fnb regno graviore Regnum eft. 

% CwiBa fupercilio moventis ] Horace a eu en vûq 
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ODE I. Liv. m. 

Qui par le feu de fon tonnerre 
Triompha des géans armés contre les Dieux. 

L*un poflede des champs d’une étendue immcnfe j 
L’autre a plus de clîens qui reçoivent fes loix : 

Par fes vertus , ou fa nailfance , 

Un autre peut prétendre aux principaux emplois* 

Mais que fert aux mortels la fortune inégale , 

Le mérite » ou le rang que difpenfe le fort j 
Une néceflîté fatale 

Les égalera tous au moment de la mort. 

Rien ne flatte le goût d’un tyran miférable î 
Et le chant des oifeaux ne fçauroit l’endormir > 

S’il voit fur fa tête coupable 
Lè glaive fufpendu pour le faire périr. 

Le doux /bmmeil habite un rivage tranquille , 

Et ne dédaigne pas les toits du laboureur , 

Ni les champs du Tempé fertile > 

Où. les charmants zéphirs font fentir leur fraîcheur* 

Qui Pçait fe contenter du lîmple néceflàire » 

Se rit de l’inconftance , & du couroux des flots J 
Et ne craint point l’afpeél contraire 
Del’Ourfe , à fon coucher fûnefte aux matelots. 

d’imiter ici ce qui eft dit au Liv. I. de l’Iliade : 7«- 
piter parla ainji il accompagna ces paroles d’urt 
mouvement de fes noirs [ourdis y fes cheveux tremblèrent 
furft tète immortelle, & il ébranla tout l’Olympe, 
ij^Didriclhs enjis 1, Ctci fait allufîon à î'hiftoirc 

A uj 
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Non verberatae grandine vineae ; 

39 Funclulque mendax , arbore nunc aqua» 

Guipante , nunc torrent» agros 
Sidéra , nunc hyemes imquas,' ' 
Contraâa pifces aequora lèntiunt , 

Jadis in altum moHbus ; hue frequens 
3 J ‘ Caementa dimittit redemptor 

Cum farnulis , dominufque terraft 
Faftidiorus : fèd timor , & minæ 
Scandunt ebdem , qub dominus *, nequé 
Decedit æratâ triremi , 

40 Poft equitem fedet atra Cura* 
Qubd fi dolentem , nec Phrygius lapis , 
Nec.purpurarum fidere clarior 

Delenit ufus , nec Falerna 

Vitis , Achaemeniumque coftum \ 
45 Cur invidendis poftibus , & novo 
Sublime ri tu moliar atrium t 

Cur valle permutem Sabinâ 
Divitias operofiores l 

t 

de Denis Tyran de Sicile & du Philofophe Damotlci 
Voyez les notes Alphabétiques fur le mot de Tyran. 

25 Defiderantem quod fatis eji J C’eft la ItiaximS 
d’Epicure , rapportée par Séneque: 

Si ad naturam vives ^ n^nquam eris fa>f[>er ^ fi ai 
«pinicnei , mtntjuam tris dives. 

40 Pofi emûtem fedet atra Cura, J Voyez les Remar-^ 

Ï ues fur le Texte. M. Delpréaux dans la cinquiémo 
ipître , imitant cet endroit d’Horace , a dit : 

Un fou rempli d'erreurs que le trouble accompagne ^ 
Et malade d la ville , ainfi la campagne , . 


J 
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dDE I. Lit. ÎIT. 

Il ne s’afflige point quand la vigne eft gelée , 

Ou fe plaint de la pluie , & des tems orageux ; 

Ni quand la campagne eft brûlée 
Par les vives chaleurs d’un été rigoureux. 

Les poiflbns de la mer , que la digue referre , 
r>ans un lit plus étroit Tentent couler leurs eaux * 

Sur lefquelles , las de la terre , 

Le riche fait lancer de fuperbes vaiflêaux. 

Mais la crainte le fuit; le trouble l’accompagne ; 
Le vaifteau ne met pointa couvert de l’ennui ; 

Et le Cavalier en campagne 
Lefent qui monte en croupe , & voyage avec lui. > 

La pourpre , le parfum , le marbre de Phrygie , 

Des tounnens de l’efprit ne peut nous délivrer. 

Par-tout ce mal fe réfugie ; 

Et le meilleur Falerne a peine à l’enivrer. 

Pourquoi donc bâtirai-je un palais magnifique > 

Qui donne de l’envie à mon concitoyen J 

Dois-je changer mon fonds modique. 
Pour l’ample revenu d’un plus pénible bien î 


E« vain monte à cheval pour tromper fon ennui , 

• le chagrin monte en croupe & galope avec lui. 

+4 ^chamenium cojîum } ] Voyei les notes Al- 
phabétiques Parfum. 

A iiij 
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ODE IL Lib. ht. 


ODE 11.=^ 

Ad Amicos, 

A N G U s TA M , amici , pauperiem pat 5 
Robuftus acri militia puer 

Condifcat ; & Parthos feroces 
Vexet eques memendus hafta ^ 

J Vitamque fub dio , & trepidis agat 
In rebus. Ilium ex raoenibus hofticis 
Matrona bellantis Tyranni 
Profpiciens , & adulta virgo > 
Sulpiret ; Eheu , ne rudis agminum 
10 Sponfus lacelTat Regius alperum 
Tadu leonem, quem cruenta 
Per médias rapit ira cædes f 
Duke & décorum eft pro patriâ mori ; 

Mors & fugacem perfequitur virum j 


* Ode J 7 . ] La compofitionde cette Ode précédé 
la réduélion des Parthes , c’éft-à-dire , a été faite 
avant l’année 734. feJon le P. Sanadon. Rodeille 
au contraire rapporte cette Ode à l’an 735. le Poète 
y recommande à fes amis la fidélité du fecret. La 
trsduâion de cette Ode eft de M. Pellegrin, à l’ex- 
ception de la première , de la quatrième , & de la 
derniere ftrophe , tirées. de notre Manuferit. 

6 Ilium ex manilms hofticif ] Cette ftrophe étoic 
aiulî rendue dans notre traduélion Manuferite : 
'Qit'auprès d’iine 'ville ajfiegee t 
ïaifant tout tomber fous fes çott^s , r 
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ODE IL 

Afes Amis, 

(^Elui qui fuit le fort des armes» 
Doit foûtenir la pauvreté , 

. Et fe munir de fermeté 
‘ Dans les plus prenantes allarmes ; 

Au Parthe il doit livrer les plus rudes allants » 
Et dans d’auftéres canqis s’endurcir aux travaux» 

* Qu’à fon afpeû l’effroi s’empare 

Du cœur, d’une Reine barbare : 
Qu’elle tremble pour fon époux ; 

Et qu’on reconnoiffe à fes larmes 
Combien lui faitfentir d’allarmes 
Ce jeune lion en courroux. 

Que rien n’arrête fa furie r 
Qu’il s’immole pour fa Patrie 
Rien n’eft lî doux , rien n’eft fi beau; 


Jl fajje craindre pour l'époux 
D'une jeune Reine affligée , 

Que ce Roi ne rencontre un lion furieux , 

Qui porte le carnage & le meurtre en tous lieux 

13 Dulce & décorum'] Celle-ci êtoit rendue de la'- 
forte : puifque tout cede à la furie 

Du minijîrc affreux de la mort j 

A-v I 

! 

j 
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lo ODE II. Lib. ni. 

Nec parcit imbellis juventæ 
Poplitibus , timidoque tefgài, 
Virtus repulfæ nefcia lordidîe , in- 
Contaminatis fulget honoribus 

Nec fumit aut ponit fècures, 

20 Arbitrio popularis aur^v 

Virius recludens immeritis mori" 

Cœlum , negatâ tentât itcr via ; 

Cœtufque vulgares , & udam 

Spernit humum fligiente pennâ* 
Eft& fideli tuta fîlentio 
Merces : vetabo , qui Cereris (acrum 


y amis , de plus beau fort > 

Que de mourir pour fa patrie ? 

En vain dans les combats le jeune guerrier fuit , 
Xien ne j^auroit fléchir la mort qui le pourfuit, 

Tirtée avoir dit avant Horace: Il efl glorieux pour 
un honnête homme de mourir po ur fa patrie , en combat- 
tant dans les premiers rangs j & notre Poëte a pris 
aiifïi le mors fugaeem dé Simonidé qui dit : La 
mort attrape même celui qui s'enfuit du combat . Au 
contraire Anacréon dit dans une de fes Epigrammes : 
MarsU'e'pargne point les braves gens y il ne fait quartier 
^ qu’aux tâches. ^ 

21 Virtus recludens J Ce quatrain étoit ain/î ren- 
du dans notre Manuferit : 

f a valeur au ciel donne tntrée 
A ces refpeHables guerriers 
'Qui , pour moijjonner des lauriers , 

7 entent une route ignorée i 
Et qui fe diflin^uartt par des faits glorieux . , .• 

S’élèvent par leur vol jufqucs au fein. des Dieux» 


_ À 
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XI 


ODE II. Liv. ni. 

Vouloir fe fauver par la fuite , 

C’eft traîner la mort à fa fuite , 

Et fans gloire encrer au tombeau. 

La vertu n’eft point fufceptible 
D’aucun affront , ni deshonneur. 

La gloire due à la valeur 
Eft une gloire incorruptible, 

' Qui n’eft point accordée au fimple jugement 
Du vulgaire grollîer , qui fe trompe aifément. 

La vertu féconde en miracles , 

Se fait jour parmi les obftacles , 

Qui ferment le chemin des Cieux : 
Suivons cette guide immortelle , 

Qui nous tend immortels comme elle. 
En nous plaçant au rang des Dieux. 

Soldat & citoyen illuftre , 

Un vrai Romain d’un nouveau luftre 
Peut orner fon nom éclatant ; 

11 eft digne de récompenfe , 

Quand fous un fidèle lîlence 
11 cache un projet important. 

Malheur à quiconque protège 
Ceux donc la bouche facrilége 
Révélé d’auguftes fecrets : 


20 Foptdaris aur^t ] La voix du peuple eft appellée 
•vent à caufe de fon inconftance. Le mot aura fi- 

A V) 


Digitized by C'nogle 


i‘z Ode II. Lie. I If. 

Vulgarit arcanæ , fub iifdem 

Sic trabibus , fragilemque mecum 
Solvat phalëlum, Sæpè Diefpiter 
30 Negle< 5 ïus irxefto addidir integrum : 

Raro antecedentem fceleftüm 
Deleruit pede poena claudo# 


gnifie un vent doux & ftvorable. Ce qui paroît eîl- 
core plus par ces vers de Virgile : 

Quem juxtà. fequitur jaBantior Ancns , 

IQune quoqKe jam nimièm gaudens pofularibus aurif, 

26 Cereris jacrum 'vulgarit~\ Mad. Dacier a remar- 
qué la première que cet endroit eft tiré de Callima- 
que , qui dit dans l’Hymne de Cérès '..Grande Cérès ^ 
que celui que vous haijjei ne fait point mon ami , qu’il 
Tte loge point avec moi; je hais les méchans voijtns. Si- 
racauverf.is. chap. XXVII. adit auffi : On n’ajoute 
point foi à celni qui révéle es myfiéres , O" il ne trou- 
vera point d’ami dans fa necejftté. 

29 Sapé Diefpiter ] L’hilioire Gréque nous ap- 
f>rend que des paflagers qui s’étoient embarqués avec 
Diogène, ayant été furpris par une violente tem- 
pête , en tejetterent la caufe fur lui feul , parce que 
Ibn impiété étoit connue L’Ecriture Sainte nous 
fournit encore un bel exemple de cette perfuafion 
générale dans l’hiftoire de Jonas. Au chap. XXIV. 
des Proverbes il eft dit aufli : Cum detracloribus ne 
(ommifcearis : quoniam repente confurget perditio eorum , 
CT' ruinam utriufque quis novit : ce qu’on peut ren- 
dre de la forte : 

Evite avec grand foi le commerce funefte 
De quiconque fe plaît à médire d'autrui y 
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Je ne veux point fouffrir Tapprochc 
De rimpie , à qui Ton reproche 
D’avoir trahi ceux de Cérês. 

Dans des .occaüons femblables i 
Souvent Jupiter ofFenfé , 

De la même foudre a blelTé , 

Les innoccns & les coupable^*' 

Nul ne jouit long-tems avec impunité 
Des facriléges fruits deVfon iniquité. 


De peur que le courroux célefte 
N'e'clate. tout à coup pour te perdre avec lui. 

30 Inceflo addidit'] IncePus eft mis là pour tout 
homme impie. Avant Horace Phocilide avoit dit : 
Mais il faut éloigner de foi les méchans ; car bien fou-‘ 
vent ils entraînent dans leur ruine ceux qui font avef 

eux. 

M. de Brie , qui a- traduit cette Ode , a-rendu ainfi 
cette derniere fiance : 

Du mépris de fesloix Jupiter encourroux% 
Souvent frappe des mêmes coups 
L’innocent avec le coupable. 

Mais pour les fcélérats'ilejî un châtiment t ‘ 
Encor qu'il vienne lentement 
Prefque toujours inévitable. 

feurîpidé a dit prefque de la même manière : La 
vengeance , qui marche à pas tardifs , trouvera les tné' 
chans lorfqu’il en fera tems. 
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ODE I I I. 

Ne Jedes impcrîi Trojam transferaturm 

JusTuM, & tenacem propofîti virum , 
Non civium ardor prava juhentium , 

Non vultus inftantis Tyranni 

Mente quatit Iblida, neque Auder^ 
5 Dux inquieti turbidus Adriæ , 

Ncc fùlminantis magna Jovis manus ; 

Si fraftus illabatur orbis , 

Impavidum ferlent ruinæ. 

Hâc ane Poliux , & vagus Hercules 
10 Enifus , arces artigit igneas : 


* Ode III. j RodeiHe rapporte la date de cet- 
te Ode à la même année que les deux précédentes , 
c’eft-à-dire , à l’an fept cens quarante-cinq. Le P. Sa- 
nadon au contraire attache la compoCtion de cet- 
te pièce à l’année 733. ou 73+. où Au gu fte étant 
en Orient, c’eft-à-dire à Samos , en Bithinie , ou 
en Syrie, &par conféquent peu éloigné de la .ville 
de Troye , étoit plus à portée que jamais d’exé- 
cuter le deflein que le Poete entreprend de com- 
Jhattre. La tradmSion que nous donnons ici eft ti- 
rée du Mercure de Décembre 1733. Celle qui étoit 
dans notre Manuferit , prefque toute en rimes fui- 
vies , commençoit de la Forte : 

Le jitjie d'une amc confiante 
S\ait foiitenir fans épouvante 
le regard menaçant des Rois: 
il ne foufer ira point aux loix 
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ODE III. 


Contre le dejfein de rétablir Troye, . 

T / H O M M E jufte , & confiant dans fes moêuii 
héroïques , • 

D’un peuple mutiné dédaigne les pratiques , 

D’un Tyran menaçant le vifage enflammé : 
Immobile , il foutient l’effort de la tempête j 
Ferme , il entend gronder la foudre fur fa tête : 

L’Univers tomberoit fans qu’il fut allarmé, 

( 

Pour arriver au Ciel ^ ce moyen fut le guide 
Qui dirigea les pas de Pollux & d’Alcide. 

Augufie boit déjà le neâar avec eux. 

Ce fut par ce moyen , puiflant fils de Scmele y 

- 1 

Que t’éleva jadis à la gloire immortelle 
Ton chariot traîné par des tigres fougueux. 

Qmé !a jétUtienfe audace 
D’une infolente populace 
Tâihe par force d'établir : 

Il regardera fans pâlir 
L’ora^ formé fur fa tête : 

Il amont er a la tempête j 
Et tes débris du monde entier 
Le /râperont fans l’ejfrayer. 
lo Hercules enifus J Cette ftrophe , & la fuivante j 
< étoient ainfi rendues dans notre tradudion manuf- 
crite ; Hercule fur cette trace - ^ 

wdvec Poüwc monte aux deux t •’ 
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Quos inter Auguftus recumbeny- 
Purpureo bibit ore neâar. 

Hâc te merentem , Bacche pater , tu» 
Vexere tigres , indocili jugum 
îy . Collo trahentes : hâc Quirinus 

Marris equis Acheronta fugit » 
HSratum elocutâ confîliantibus 
Junone Divis ; Ilion , Ilion , 

Fatalis , inceftufque judex , 
io Et mulier peregrina vertit 

In pulverem , ex quo deftituit Deos 
Mercede padâ Laomedon , mihi 

Caftæque damnatum Minerv» ^ 
Cum populo & duce fraudulento*- 
Jam nec Lacaenæ Iplendet adulteræ 
Famoftis hofpes ; nec Priami domus 
Perjura pugnaces Achivos 
. Hedoreis opibus refringit ; 
Noftrilque duftum feditionibus 
Bellum refedit, Protinus & graves 


.Augufie y tenant fa place * 

Boit le NeHar avec eux. 

Par ce fentier difficile 
Le tigre au joug indocile 
Traîna le divin Bacchusz 
Sur la courfiers de fon peref 
Loin de l’antre de Cerbère 
Par-ld s’enfuit Romulus.- 
76 Martis e^uis ] Ovide a fuivi la même penfeey 
lorfqu’il a dit au II. des.Faftes: . , 

‘Bit fuga : Rex patriis ajirapetehat 
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Par ce moyen encor & fi noble & fi- rare , 

Le divin Romulus évita le Tartare , 

Secondé des courfiers au Dieu Mars confacrés J 
Après qu’aux immortels , Junon moins courroucéej 
Dans le Confeil célefte , eut marqué fa penfée 
Par ces mots à jamais dignes d’être admirés. 

Un Juge inceftueux , une étrangère infâme > 

D’Ilion par leur crime ont allumé la flamme ; 

£t quand Laomédon aux Dieux manqua de foi ^ 

Nos cœurs s’intéreflànt à venger cette injure , 

La perte desTroyens, & de leur Chef parjure jj 
D:s-lors fut réfolue entre Minerve & moi. 

Enfin de fes forfiiits il a porté la peine ,, 

Cet hôte fi fameux de l’adultère Hélene $ 

Priam de fon Heélor fatalement privé , 

Aux ravages des Grecs n’oppofe plus de digues $ 

Ce débat obftiné qu’allongeoient nos intrigues jî 
Ce débat mallieureux eft enfin, achevé. 

C’en eft fait , je renonce à ma jufte colere j 
Mon petit-fils , Troyen du côté de fa mere , 

M’eft, en faveur de Mars > beaucoup moins odieux! j 

Qu’il habite avec nous ces dêmeui«s heureufes 5 . 1 

i 

i 

28 HeBoreis opihus J Opes les forces , conune Vir-. ^ 

gile dans le VIII. Livre ; 

Auxilio Itetos dimittam , opibttfque juvaho. 

Junon. parle des forces d’Heâor, parce qu’il dif 4 
putoit feul la vidoire,. 
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Iras f & invifum nepotem , 

Troïa guem peperit (acerdos , 
Marti redonabo. Ilium ego lucidas 
loire lêdes , ducere nedaris 
'3 J Succcw , & adfcribi quietis 

Ordinibus patiar Deorum ; 

Dum longus inter fæviat Ilion 
Romamque pontus: quâlibet exules^ 

In parte régnante beati , 

40 * Dum l-'riami Paridilque bufto 

Inlliltet armentum , & catulos fèræ 
Celant inultæ ; ftet Capitolium 

Fulgens ; triumphatirque polfit 
Roma ferox dare jura Médis. 
Horrenda latè nomen in ultimas 
Extendat oras ; quà médius liquor 
Secernit Europen ab Afro , 

Quà tumidus rigat arva Nilus : 
Aufum irrepertum , & fîc meliùs fitum , 
jÿo C ùm terra celât , (^rnere fortior , 

Quàm cogéré hum inos in ulîis , 
Omne facrum rapiente dextrâ* 


3^ Troïa ] Da^s notre traduâion manulcrite ect 
endroit & les fuivans étoient ainfî rendus : 

jyHélene & de Ménclaiis , 

L’hote fameux ne brille fias 
^ Par fa galante chevelure. 

Priam , & fa maifon parjure , 

U ‘ont plus un HeBor courageux , 

Qui s'oppnfe aux Grecs belliqueux» 

Hotts voyons enfin termintet 
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Qu’il goûte du neûar les douceurs favourcufcs î 
Q u’il vienne, j’y confens, s’afleoix au rang des Diem" 

Pourvu qu’un long trajet partage Rome & Troie ; 
Qu’infultés des troupeaux, qu’aux reptiles en proie,' 
De Priam , de Paris les bûchers foient xléferts y 
Régnant ces exilés de l’un à l’autre Pôle ; 

Sublîfte , j’y confens , l’éclatant Capitole , 

Puifle aux Médes vaincus Rome donner Tes fers. 

Qu’elle étende fon nom jufqu’aux bornes du monde. 
Bornes qu’entre l’Europe & l’Afrique met l’onde , 
Jufqu’en l’heureux pays par le Nil arrofé : 

Qu’en ne cherchant point l’or , vrtûment prudente 
fage , 

Elle afpite à l’honreur d’en dédaigner l’ufage i 
Et s’épargne l’affront d’en avoir abufé. 


Cf J guerres en tondeur traînées 
Par nos faBieux différends, 

Kepren ton fils que fe te rends , 
Mars , je t'immole ma colere : 

Bien que du côté de fa mere 
Xomuius fait d'un fang Troytn , 

Je le reconnais pour le mien. 

1 iMt , qui des Dieux fitivit la trace 

Je confens qu'au Ciel il ait place > 
Et boive à long trait avec nous 
Sa part dit neBar le plus doux, 

' Pourvu que la mer courroucée , 

• Entre Troye Rome placée , 
les fépare éternellement , 
t- . .Qit* Troye» prefenttmtnt , 
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Quicumque mundo terminus obftitit , 
Hune tangat armis , vifere geftiens , 
Quâ parte debacchentur ignés ; 
Quâ nebulæ, pluviique rorcs, 
Sed bellicolîs fata Qmritibus 
Hâc lege dico , ne nimiùm pii , 
Rebufque fidentes avitat 
€o Teda velint reparare Trojx» 

Trojæ renafeens alite lugubri 
- Fortuna trifti clade iierabitur , 

. Ducente viârices catervas 

Conjuge me Jovis , & lorore* 


;■ En quelque endroit qu'il régné au monde f 

Sente le Ciel qui le fécondé, 

PottrvH qu’à jamais les troupeaux 
- Jnfultent aux honteux tombeaux 

De Paris J l’infâme adultère > • - 

Et du lâche Priam [on fere j 
^ ■ Et que les monfires réunis 

T pniïfent cacher leurs- petits. 

Que le Capitole ftbftfie : 

Qu'à fa gloire rien ne réfifle : 

Qu’il triomphe même des Rois 
Du Méde fournis à fes Loix. 

Que par- tout la Ville de Rome 
Jette l’effroi quand on la nomme. 

3 i Quietis ordimbus J Didon a dit de même dasf 

.Virgile : I 

Scilicet hic fuperis labor ell , ea cura quietos 
Sollicitât. 

49 .Aurum irrepertum ] La monnoie d’or ne parut 
à Rome, au rapport de Pline, qu’en 647. foixante- 
deux ans après qu’on y eut frappé des pièces d’ar- a 

i;encpour la première foi;. Ce Ait une plaie pour U 
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Que de fes traits vainqueurs les atteintes mortelles 
§e fartent rertentir aux Nations rebelles , 

Des climats les plus chauds , aux climats les plua 
froids ; 

Mais à condition qu’une piété vaine 
N’excitera jamais la vaillance Romaine 

A vouloir d’ilion renouveller les toits. 

• 

Ilion rebâti ret'omberoit par terre. 

J’irois , moi , femme & fœur du Maître du tonnerre $ 
RaflTembler contre lui tous mes Grecs en courrçux» 


République , qui commença à s’aflFoiblir à mefure que 
l’avidité des richefles bannit l’ancienne févérité des 


mœurs. , 

S7 Sed bellicofis faU Quiritibw'] Cet endroit, & le 
xefte de TOde , étoient ainrt rendus dans la traduâioa 

/de notre Mf. 

Tels font les fortunés deflins 
Que le Ciel prépare aux Romains. 

Mais aufjl qu'aucun d'eux ne croie 
Pouvoir jamais relever Troie. 

La trifle Ilion rebâti 

Des flammes devenant la proie « 

Seroit encore anéanti. 

Oui , de nouveau , pour le détruire , 

Moi, femme CT fœur du Roi des Dieux i 
J'entrebrendrois d'j reconduire 
Mes efeadrons viBorieux. 

Phébus par un foin inutile 
Rebâtiroit trois fois fa faille , 

Que trois fois mon brave Argiert 
Renverferoit le mur Trqyen , * 

Fût-il d'airain a toute épreuve j 


I 
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y Ter fi refurgat murus aheneus , 

Autore Phœbo ; ter pereat meis 
^ Lxcifus Argivis , ter uxor 

Capta virum puerolque ploret. 

Non haec jocofae conveniunt lyræ ; 

TO Quo Mufa tendis î defîne pervicax 

Referre fermones Deorum , & 

Magna modis tenuare parvis. 



Et qu’on verrait trois fois la veuve 
>■ Fleurer fes fils fon époux , 

Ex^irans fous mes trifies coups. 
Mais , ma Mufe , quofes~tu faire ? 
Où t'emporte un vol téméraire î 
Mon luth enjoué n’efi pas fait 
Pour un fi férieux fujet. 

Cejje donc , indifcrette lyre , 

Cejfet ma Mufe , de redire > 

Et d'ajfoiblir par ton récit 
Ce que les immortels ont dit. 
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Qu’ Apollon par trois fois d’un mur d’airain l’entoure. 
Trois fois le renverfant , leur fatale bravoure 
Fera pleurer la mort des fils & des époux. 

Que faites-vous , ma Mufe , où tend votre délire ï 
Ceci ne convient point aux propos d’une lyre 
Deftinée à chanter les amours & les ris ; 

'^Vous récitez des Dieux les difcours mag^nanimest 
Gardez-vous d’achever ; & de ces chants fublimes 
Par vos foibles accords n’abbaiflèz plus le prix. 

* — ' ■ ■ 

70 Qtto Mufa tendis ? ] RouflTeau dans fon Ode fur 
la naiilance de Monfeigrneur le Duc de Bactag^ne a 
bien imité cet endroit d’Horace , lorfqu’il a dit ; 

Mais que faic-tu > Mufe infenfée î 
Où tend ce vol ambitieux , •• 

Ojes-tH porter ta penf/e 
Jufques dans le Confeil des Dieux f 




ç nttî 7 
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ODE I V. 

Ad Calliopen, 

D E s c B N D E Coelo , & die , âge « tibil.,; 

Regina , longum Calliope , melos : 

Seu voce nunc mavis acuta , 

Seu fidibus , citharâve Phoebî# 

Jÿ, Auditis î an me ludit amabilis . 

Inlània ? audire , & videor pios 
^Errare per lucos , amœnae 

Quos & aquæ lubeunt y & auras# 
Me^bulofæ , Vulture inAppulo j 
’XO Altricis extra limen Appulias ; 

Ludo fatigatumque fomno > 

Fronde nova puerum palumbes 


Ode I ] Cette Ode qui eft comme les précé- 
dentes une des plus telles d’Horace , a pour but 
d’infpirer la piété envers les Dieux. Les dix pre- 
mières ftrophesmontrent le bonheur de ceux qui leur 
font fournis j & les dix dernières parlent des châti- 
mens delHnés à ceux qui s’éloignent de cette fou- 
milHon. Deux endroits de cette pièce , dit le P. Sa- 
nadon , fervent à en "fixer à peu près la date. Ho- 
race parle au 27. vers de la chute de cet arbre qui 
faillit à l’écrafer. Cet accident arriva en 73 3 . Il ajoute 
au vers 39. qu’Augufte fatigué de fes exploits mi- 
litaires cherchoit à s’en délafler dans le fein des Mu- 
fw. Or depuis l’année 733. ou-ne voit que l’année 

* 1—1 
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ODE IV. 


A Callîope, 

Alliope, maMufe , & ma Reine charmante, 
Defcens du haut du Ciel , prens ta flûte touchante. 
Ou , Il tu l’aimes mieux , la lyre d’Apollon ; 

£t chantes-nous Air le haut ton. 

Ne l’entendei-vous pas î ou d’un fonge agréable 
Eft-ce l’illuAoii aimable ï 
, Oui , j’entens des concerts nouveaux : 

Je vois des bois & des fontaines : * 

Des xéphirs les douces haleines 
S’y mêlent au bruit de leurs eaux. 

* O Divinités du Permellè , 

De tout tems vous m’avet chéri ; 

Et j’éprouvai votre tendreflè 
Dans la Fouille où je fus nourri. 

744. à quoi cela puilTe convenir, parce que cette an- 
■née là-même AuguAe termina toutes les guerres de 
l’Empire , & ferma le Temple de Janus pour la troi- 
/ lîéme & dernière fois. 

* 0 Divinités du Permejji } Cette fiance & les trois 
fuivantes font tirées de la traduâion de M. Pellegrin. 
Le refte eft tiré de la traduéiion de notre Mf. en vers 
libres , & en rimes fuivies. 

I Die, are 2 Horace a imité dans cette invocation 
le Poëte Grec Alcman , qui dit : Mufe Calliope , fille 
de Jupiter , entonne\ d'aimables vers j tjue tout reten- 

tme II» . û 
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Texêre ; mirum quod foret omnibus ^ 

Quicumque celfæ nidum Acherontiar , 

I S Saltufquç Ba^tinos , & arvum 

Pingue tenent humilis Ferenti ; 

Ut tuto ab atris -corpore viperis 
Dormirem , & urfis ; ut premerer ùctà 
Lauroque , collatâque myrto , 

20 ' Non fine Dis animofùs infanst i 

Vefter, Camœnæ , vefter in arduos 
ToUor Sabinos : iêu mihi frigidum 
Prænefte , fèu Tibur fiipinum , 

Seu liquida; placuere Baiæ, 

25 Veftris amicum fontibus, & choris> 

Non me Philippis verlâ acies rétro , 


tJJfe de vos doux aecens , O' faites un agréable chœur de 
•votre troube facrée. 

Z I F'ejier , Camana , J Cette ftropHe & les fui- 
yantes étoient rendues de la forte dans notre Mf. 
Je rejfens , doHes fœurs , votre fecours célejie , 

Soit près des eaux de Baye , ou des eaux de Prenefte, 
Non , jamais votre foin ne me met en oubli , 

Soit tjue je me promene autour de Tivoli , 

Place fur le penchant d’une Mmable colline , 

Ou que je prenne l'air fur les monts de Sabine. 

D’un ennemi vainqueur fi j’évitai les traits 
jIux champs Philtppiens ou nous fûmes d^aits J 
Si , battu par les pots d^une mer indocile , 

Je ne fis point naufrage au détroit de Sicile i 
Et fi je ne fus poins bleffe 
Par un arbre maudit près de moi renverfé î 
Cejl que j'aimai toujours vos eaux rajraichiffanter 
Vos chants , iV vos danfes charmanttJ. 
PoHTVH qneje foif avec voHf^ 
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Un jour , avec plaifir j'y penfe , 

Las de jouer, dans mon enfance. 

Au mont Vultiir je m’endormis. 

Des ramiers , fîtôc qu’ils me virent , 
De feuilles d’arbres me couvrirent : 
Par vous ce loin leur fut commis. 


^7 


Je dis vrai , 'orfque je me vante 
Que vous leur commîtes ce foin ; 
Bantie , Acheronte , Ferante , 
Toute la Pouiile en fut témoin. 
Chacun reconnut votre ouvrage 
Dans ce myftérieux feuillage , 

Qui mettoit à couvert mes jours. 
Sous un fi favorable aille , 

Je dormois d’un fommeil tranquille 
Parmi les ferpens & les ours. 


Vos tendres foins , troupe divine , 

Partout fe fignalent pour moi j 
T ivoli , Prenefte , Sabine , 

Et mille autres lieux en font foi. 

Sans vous dans les champs Philippiquei t 
Parmi nos fureurs domeftlques 
Je ferois tombé fous le fer ; 

Je vous dois le jour , j’en attelle’ 


1 


Je pafferai fans peur le Bofphore en courroux ^ • 

Et je traverferai les fables d'AJfyrie , 

■- Csi l’Ardeur du foleii fait fentir fa furiê : ' *' 

Bij ' 
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Devota non extinxit arbor , 

Nec Siculâ Palinurus undâ« 
Utcumque mecum vos eritis ; libens 
5oInfànientemnavita Bofphorum 
Tentabo , & arentes arenas 
Littoris Aflyrii viator ; 

Vifam Britannos hofpitibus feros,’ 

Ec lætum equino (anguine Concanum : 

35 Vifam pharetratos Gelonos , 

Et Scythicum inviolatus amncm« 
Vos Caefarem altum , militiâ fîmul 
Fcflas cohortes reddidit oppidis , 

Finire quærentem labores, 

40 Pierio recreatis antro. 

Vos lene confilmm & datis, & dato 
Gaudetis aima». Scimus , ut impios 
Titanas» immanemque turmam 
Fulmine (ûftulerit caduco» 

4 J Qui terram inertem , qui mare temperat 
Ventofiim , & urbes , Regnaque triftia ; 
Divofque mortalelque turbas 
Imperio régit unus æquo. 

Magnum ilia terrorem intulerat Jovi 
^oFidens juventus hornda brachiis , 

J’ irai che\ les Gelons fans craindre les dangers : 
J'irai voir les Bretons cruels aux étrangers : 

J’irai fous vos facrés aufpices 
► Che\ les Concaniens qui mettent leurs délices 
A boire le fang des chevaux : 

Et du froid T anaïs j'affronterai les eaux. 

40 Pierie rureAt'u Antro J Cela ell imité de l’Ode 
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La chûte d’un arbre funefte , 

Avec tou# les dangers que j’évitai fur mer. 

J’oferai braver le Bofphore , 

Pourvu que vous guidiez mes pas } 

Fût-il plus orageux encore , 

11 ne m’épouvantera pas. 

Sans peur je verrai la Bretagne , 

Ces climats affreux del’Elpagne 
Où l’on boit le lang des chevaux > 

Les Gelons armés de furie, 

Les fables brûlants d’Aflyrie , 

Le Tanaïs aux fi-oides eaux. 

Quand le foldat las de la guerre 

Sous les murs de fa ville en hyver fe referre y 

Alors par vos concerts vous délaflez Céfar , 

Qui cherche du repos dans votre antre à l’écart.^ 

C’eft-là que vous faites entendre 

Ces confeils modérés que ce Prince aime à prendre* 

/ 

On fe fouvient encor des criminels Titans , 

De cette troupe de géans 
Anéantis pai* le tonnerre 
Du Dieu qui commande à la terre i 
Aux fuperbes cités , aux orageufes mers , 

Au fombre féjour des enfers ; 

Et qui feul fur les Dieux , fur l’homme périfTable y 
Exerce un empire équitable. 

yi. des Pythioniques de Pindare, qui dit pour louer 

B ii] 




t 

* 
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Fratrelque tendantes opaco 
Pelion impofuiffe Olimpo# 

Sed quid Typhoeus , & validus Mimas ^ 
Autquid minaci Porphyrion ftatu, 

5 J Quid Rhcecus , a vulfîfque truncis 
Enceiadus jaculator audax > 

Contra fbnanteiïi Palladis Ægida 
Poflènt ruantes f Hinc avidus ftetit 

Vulcanus ; hinc matrona Juno , & 
éo Nunquam humeris pofîturus arcum^ 

Qui rore puro Cafta liæ lavit 
Crines folutos , qui Lyciae tenet 

Dumeta , natalemque (ylvam, 

Delius & Patareus Apollo, 

Vf Vis confîlii expers moleruit fua : 

Vim temperatam Dii quoquc provehunt 
In majus ï iidem odere vires 

Omne nefas animo moventes. 

Teftis mearum centimanus Gyas 
•70 Sententiarum notus , & integrae 
Tentator Orion Dianæ , 

Virgineâ domitus fàgittâ. 


Thrafibule , qu’il cueillok tous Its fruiii de la fagtjfe 
dans les antres des Mufes, 

49 Magnum ilia ] Voyei les Notes Alphabétiques 
furie motde^/rfw/. Tome I. où il eft auffi parlé, 
deTiphée , de Mimas , de Porphyrion , de Rhœcus, 
d’Encelade, de Gyas, d’Orion& ae l’Egide de Pallas. 

S 7 Vis confilii expers J Euripide avoit dit avant 
Horace : Lafone imjjrudente nuit fart fouvent- - 
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Jupiter fiit faifî d’une étrange frayeur 

De voir cette troupe en fureur » 

Qui fe confioit trop fur fes forces terribles » 

Et qui par des travaux pénibles 
S’eflForçoit d’entalTer dans fa rébellion 
Le monc'Olfa fur Pelion. 

Mais que pouvoir Typhée , ardent à lar bataille ? 
Que put Porphirion par fon énorme taille ï 
, Que firent Rhxeus & Mimas 

Contre l’Egide de Pallas ï 
En vain Encelade intrépide 
Lançoit-il un tronc d’arbre ainfî qu’un trait rapide. 

.Vulcain pour Jupiter tenoit avec Junon , 

‘ Joints à ce Dieu qui tient fon nom 
De l’ille de Delos qui lui donna naiffance > 

Et qui de ce lieu de plaifance 
Chérit les aimables forêts : 

Ce Dieu qu’on ne voit point fans fon arc & fes traits» 
Qui fe plaît à chaffer dans les bois de Lycie , 

Et lave fes cheveux dans l'eau- de Caflalie. 

La force fans confeil foi-même fe détruit : 

Mais quand la prudence l’inftruit , 

Le ciel l’xleve alors, de la main qui l’opprime» 
Sitôt qu’elle infpire le crime. 

J’en veux prendre à témoin Gyas 
Si célébré par fes cent bras, 

Ainfi que ce chafTeur infâme 
Don^ Diane trancha la trame. 
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"31 ODE IV. Lie. Ilfj 

Injefta monfiris terra dolet fuis ; 
Mœretque partus fulmine luridum 
75 Milibs ad Orcum : nec peredit 

Impofitam celer ignis Ætnafll | 
Incontinentis nec Tityijecur 
Relinquit aies , nequitiæ additus 
Cuftos ; amatorera trecentæ 
îo Pirithoum cohibent catenx. 


70 Ætnam ] Voyez les notes Alphabétiques Aut 
le mont £/n<t , fur Titius Ûf P irithoüs. 

•40 Additus cuftos ] Additus lignifie là immijfus^ 
Lucile a dit : . / 

Si mihi non Prator fiet additus atque» 

Agit et me. 
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la mere des Géans les fent avec douleur 
Accablés fous fa pefanteur : 

Oui , l’oii entend gémir la terre 
D’avoir vu fes enfans frappés par le tonnerre > 
Qui dans l’enfer les entraîna. 

Le feu ne mine point le pefant mont Etna ; 

Le trîfte Tytius eft l’éterneUe proie 
D’un horrible vautour qui lui ronge le foie ; 

£r par trois cens chaînes de fer 
L’Amant Pirithoiis eft gardé dans l’enfer. 


piaute a dit auffî : 

Argus quem quondam lonljuno cujiodem addidif»- 
Et Virgile : 

Ncf Ttucris sidditx Juno ufquam aberit» 
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ODE V. 

AuguJH & Reguli laudet» ^ 

Æ L O tonantem credidimus Jovem 
Regiiare : praefens Divus habebitur 
Auguûus , adjedis Britannis 
Jmperio , gravibufque Perfîs* 

J Milefne Craflî conjuge barbarâ 
T urpis rmrritus mit ? & hofthnn 

( Proh patria , inverfîque mores ! ) 
Confenuit focerorum in arvis 


* Ode V. j Cette Ode paroît avoir été faite à l’oc- 
cafîonde la réduâion des Parthes , qui arriva Tan 
734. Augufte ne revint à Rome de fon expéditioa 
en Orient, que le douze d'Oélobre 735- Le P. Sa- 
nadon croit qii’Horace fit cette Ode vers ce tems-là. 

S Milefne CraJJi ] Au nom dés Perfes , dont Ho- 
race vient de parler , il fe fouvient de la lâcheté des 
foldats de Craflus', qui environ trente ans aupara- 
vant fe rendirent aux Parthes , pref^ue fans combat- 
tre , dont il témoigne fon indignation. C’eft ce qui 
fait la liaifon fecrete qu’il y a entre les quatre 
premiers vers , & le relte de cette ftrophe. 

6. Turpis maritus J C’étoit une grande infâmie 
pour des foldats Romains d’avoir époufé des fem- 
mes étrangères. Un mariage n’étoit point cenfé lé- 
gitime , à moins qu’il ne fût coniraâé entre des 
Citoyens Romains. D’où vient queVirgile a dit auffî ; 

Sequiturque , nefas ! Ægyptia cenjux. 

De même chez les Athéniens , Periclès fut regardé 
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ODE V. 

Les louanges A^Augufle & de Régalus« 

* J Upiter reg;ne au ciel où gronde fon tonnerre 
Et l'învkicible Augufte eft le Dieu de la terre , 

Qui voit le Parthe même à fes ordres fournis. 

Les foldats de Crailiis oférent donc , infimes , 
Prendre des Barbares pour femmes ^ 

Et fervir chez nos ennemis } 

Quoi le Marfe , ( 6 patrie ! ô mal fans nul remède 1 ) 
L’Appulien , ont pû vivre efclaves du Mede ? 


comme bâtard, parce que fa mere étoit de Thracc. 

* Jupiter régné Dans l’eflai d’une nouvelle tra- I ^ 

duâion d’Horace , en vers françois , donnée en ' [ 

1727. fe trouve la tradudion de cetre Ode pat f 

de la Foflè , dont voici les premières ftances ; • [ 

Aux éclats, aux feux du tonnerre f ' 

On fent ejHe Jupiter efi le Maître des deux ^ 

Des Farthes , d^s Bretons C éfar viBorieux, i [ 

le vijible Dieu cjui régné fur la terre* ^ 

Cormnent , fous de lointains climats pu 
Du malheureux Craffus les indignes foldats , ’ 

De leur lâche fang trop Ofvares , 

Ont-ils pu fi long tems , aux yeux de 1 ‘ Univers p 
Vils époux de femmes barbares , 
y'ÿvre avec l'ennemi qui les mit dans les fers i 

■ BtJ ■ ■ ' i 
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ODE V. Lib. liîj 
Sub rege Medo Marfus , & Appulus» 

10 Anciliorum, & nominis , & togæ 
Oblitus , æternæque Veftae, 
Incoliimi Jove , & urbe Roma ? 

Hoc cayerat mens pro vida Reguli^ ' 

Diflèntientis conditionibus 
15 . Fœdis , & exemple trahenti 

Perniciem veniens in ævuni>. 

Si non periret immilêrabilis 
Captiva pubes. Signa ego Punicis 
Affixa delubris , & arma 
20 ' Militibus fine caede , dixit > 

Direpta vidi i vidi ego civium 
Retorta tergo brachia libero ; 

Portafque non claufàs , & arva 
Marte coli populata noftro* 
a J Auro repenfus Icilicet acrior - - 
Miles redibit? flagitio additis , 

Damnum : neque amiflbs colores- 
Lana refert medicata fiico ; 

Nec vera virtus cùm femel excidit > 

3® Gurat reponi deterioribus t 


10 Nominis , toga 3 Les Romains étoient les 
peuples du monde les plus jaloux de leur nom & de 
leur habit ; d’où vient que Virgile a dit auffî ; 

Romanos rerum dominos, gentemque togatam. ' '■ 
13 Hoc caverat »»««/ J Voici une fécondé tran^ 
tion (hi Poëte. La lâcheté des fold^ts de CrafluS 
lui ftit rappeüer celle des foldâts dé Réçiilus,,pri- 
fonniers cher les Carthaginois , laquelle lui fournit 
foccafionde parler dç la fermeté de ce chef Ro- 
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ODE V. Lir. III. 

Oublioient-ils Vefta , le nom , l’habit Romain ï 
Des boucliers facrés perdoienc-ils la mémoire ^ 
Rome fubliftant dans fa gloire » 

Avec le mont Capitolin î 

Régulus de ce mal prévit la conféquence , 

Quand ce généreux chef avec tant de conftancs 
Refufa d’accepter un trop honteux accord. ' 

U vit qu’un tel exemple étoit fiinefte àfuivre». 

Des captifs indignes de vivre 
£tant rachetés de la mort. 

»» A Carthage j’ai vu nos aigles fufpendues ^ 

» Et nos. armes , dit-il , fans coup ferir rendues : 

» Dans de ferviles fers on y tient les Romains : 

31 On n’y fait point la garde aux portes de la ville $ 

31 Et le laboureur cA tranquille 
. 31 Aux champs qu’ont ravagé nos mains. 

aiLe rachat du foldat le rendra-t-il plus brave? 

31 Vous ajoùtez la perce au crime d’un efclave; 

3. On ne peut ranimer cette noble valeur 
3» Qu’en fon coeur une fois on a laiflée éteindre î • 
» Telle la laine qu’on fait teindre , 

33 Ne reprend jamais (à couleur. 

main, & du confeil qu’il donna au Sénat, de ne 
point racheter ces captifs. Voyez les noces Alpha- 
bétiques , fur Régutiir. 

zs Scilicet ] Ce mot fert à marquer Pironie. 

Virgile : Scilicet is ftcferis Ubor tft. 

z6 Flagitio addiùs darmum Horace a rendu ei 
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yg ODEV.LiB.IIL 
Si pugnat extricata denfîs 

Cerva plagis ; erit ille fortis. 

Qui perfidis fe credidit hoftibus ; 

Et Marte Pœn os proteret altero, 

'35 Qui lora reftridis lacertis 

Senfît iners , timuitque mortenî* 
Hinc^ unde vitam fumeret aptiùs , 

Pacenv & duello mifcuit : 6 pudor ! 

O magna Carthago , probrofîs 
Altior Italiæ ruinis ! 

Fertur pudicae conjugis ofculum j 
Parvofque natos , ut capitis minor y 
A fe removiflè , & virilem 

Torvus humi pofuifîe vultum J 
y J Donec labantes confîiio Patres 
Firmaret autor nunquam aliàs dato ; 
Interque mœrentes amicos , 

Egregius properaret exul. 

Atqui (ciebat , quæ fibi barbarus 
'jo Tortor pararet : non aliter tamen 

Dimovit obftantes propinquos , 

Et populum rediras morantem , • 

Quàm fi elientum longa negotia 
Dijudicatâ lite relinqueret ; 

5 J Tendens Venafranos in agros i 

^ Aut LaeedemoniumTarentum# • 

( 

troismots ce qu’avoit dit Euripide: Cela noos ejl hon- 
teux i mais avec la honte il y a encore du dommage. 

28 Fttco ] Ce moce^ originairement le nom d’un 
vbrillcau de mer , dont on fe fcrvoit autrefois ea 
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si le cerf pris aux lacs au combat fe rengage, 
a» On verra les captifs , relevant leur courage , 

» Terraflêr PAfriquain dans de nouveaux combats ^ 

» Apr.s qu’aux ennemis s’étant livrés fans peine» 

» Leurs bras auront porté la chaîne » 
a» Pour fe garantir du trépas. 

*» Ils cherchoient le moyen de prolonger leur vie.- 
3ï Pour fatisâire , hélas î à leur coupable envie » 

*» Les lâches fans combat d’abord fe font rendus* 

O» O honteufe infâmie ! ô puilîante Carthage , 
a» Tu ne dois tout ton avantage 
aa Qu’aux traîtres qui nous ont vendus ! 

On dit que ce Héros alors par grandeur d’âme > 
Refufa d’embrafler fes enfans & fa femme , 

Prenant d’un infenfé le gefte & le regard , 

A deflein qu’au Sénat les peres foufcrivilTenc 

Au decret qu’il vouloit qu’ils fiflènt » 

* Pour confentir à fon départ. 

En vain Rome voulut retarder fon voyage. 

Bien qu’il fçut quels tourmens l’attendoient à Car- 
thage , 

Il prit congé du peuple , & quitta fes parens » 
D’un air aufH ferein , d’une ame au/ïï tranquille > 
Que s’il fut fort! de la ville > 

Pour s’aller délaffcr aux champs. 

Crète, au rapport de Pline ( Liv. z6. chap. lo. ) 
pour teindre en pourpre ; on l’a pris enfuite dana 
un fens fort étendu, pour toutes fortes de couleurfc 
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ODE VI-’^ 

Ad Romanos^ 

J)elicta majorum immerl tus lues. 
Romane , donec templa refeceris , 

^ Ædefque labentes Deorum, & 

Fœda nigro fîmulacra fumo. 

5 Dis te minorem quod geris , imperas .* 

Hinc omne principium , hue refer exitum.' 

, Dî multa neglefti dedenmt 
Hefperiæ mala luftuofa: 

Jam bis Monæfes , & Pacori manus , 
il O Non aufpicatos contudit impetus 
Noftros ; & adjecifîe pra?dam 
Torquibus exiguis renidet- 
Pcepè occupatam feditionibus 
Delevit Urbem Dacus , & Æthiops; 

Xî Hic claflê formidatus , ille 

Miffilibus melior fagittis. 

* Ode VI. On croit que cette Ode fut compofée 
l’année 72^. ou 727. peu après la fin des guerres ci-' 
viles. Le but d’Horace eft de perfuader aux Romains- 
que le mépris de la Religion & la corruption des 
moeursjfont les feules caufes de tous les malheurs qui 
avoient affligé Rome ; & il le fait avec toute la di- 
gnité que demande fon fujet. La traduéHon de cette 
Ode fe trouve dans les Odes choifies de M. de Brie. 
Celle que nous donnons ici à côté du texte , efi de: 
M. de UMotte.- 
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O D E V I. 

Aux Romains, 

OMAlNSjde VOS ayeux vous expicrex les crlmeÿ| 
Si vous ne réparer les Temples ébranlés : 

Relever des Autels trop longtems fans viéHmesV 
Et des Dieux fans honneurs , fanglans & mutilés> - 

Votre refpeâ pour eux fonda votre puîflance $ 
Qu’ils foient de vos projets le principe & la fin ; _ 

De leur culte affoibli nous fentons la vengeance } 

Et Rome impie a vû chanceler fon deftin. 

Notre armée a deux fois négligé les aufpices 5 
Et deux fois la vidoire échapa de fes mains t 
Le Parthe contre nous trouva nos Dieux propices 
Et vainqueur fe para des tréfors des Romains. 

Le Dace aux traits mortels , la flotte Ethiopiquç 
Jufques dans Rome même a porté le danger , 

Quand tout l’Empire en proie au trouble domeftiquti 
Sembloit à fa ruine inviter l’étranger. 

9 Moncefes & Pacori ] Voyex les notes Alphabé-i 
tiques Ç\ir Monafes, Pacoruy, le Dace & l' Ethiopien. 

17 Feecunda cnlpa^ On ne peut mieux expliquer 
la corruption des mœurs du fiécle d’Hfracej que paï 
cette Epigramme de Catule ^ , 

Confule Pompeio ptimùtn duo , C»»»4 , filthanS 
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FœcUHda culpa: fæcula nuptias 
Prim^inquinavere, & .çenus , & domos 
Hoc fonte derivatâ clades 

In patriam , populumque fluxit. 
Motus doceri gaudet lonicos 
Matura virgo , & fingitur artubus 
Jam nunc & inceftos amores 
He tenero meditatur ungui# 

2,^ Non his juventus orta parentibus 
Infecit xquor fânguine Punico ; 

Pyrrumque , & ingentem cecidit 
Antiochum , Hannibalemque dirunx. 


Simula millU in nnum . 

^irngula , fœcnndum femen adulterio , 

Ce on peut rendre de cette forte : 

PotMhri’ T ^ ^rw»r de nos peres , 

Fompee étant Conful pour la premi/re fois\ 

On ne 'VU que deux adultérés i 

ht le meme nombre , je crois , 

^ féconds onfulat fe trouva dans la nlle : 

Mass depuis chacun d'eux en a produit des mille» 
■dmt , de-la concluons donc 
Que l’adultère eji bien fécond, 

iifn r^**-^**^ ^‘'ntcos] Dans la tradudHon de notre 
Manufcrit, cet endroit étoit rendu de la forte ; 
f nne fille Romaine 
l'age de fe marier , 

* Qu elle prend foin d’étudier 

l. air ^de la danfe Ionienne ; 

l’enfance nuit & jour 
■ r /’awoKT. 

let T'”'" J Voltaire dans l’Ode fan 

les malheurs du teins imitant cet endroit , dit ; ■ 
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Ce fut le trifte fruit des premiers adultères , 

Qui du jaloux Hymen rompirent les fermens ; 

Ce défordre bientôt enfanta nos miféres , 

Et du crime fécond naquit fon châtiment. 

Nos filles de féduire apprennent l’art funefte î 
D’une étude lafcive elles font leurs plaifirs : 

Et leur cœur corrompu fe prépare à Tincefte , 
Longtcms avant que l’âge ait mûri leurs délits. 

Oh ! que d’un autre Hymen fortit cette jeunellê. 
Qui du fang de Carthage a fait rougir les flots î 
Qui domptant la Syrie , & l’Afrique & la Grèce » 
Au bonheur de FEmphre imm ola fôn repos ! 


Voye\ cette beauté fous les yeux de fa mere. 

Elle apprend en naijfant Part dangereux de plaire^ 

,Et d’ irriter en nous de funefles pemhans. 

Son enfance pré'oient le tems d être coupable : 

Le t/ice trop aimable 
Infiruit fes premiers ans.^ 

Voyex dans les notes Alphabétl<jues , Ionie j St 
Tyrrhus , Annibal , ^ntiochus , dont il eft parlé dana 
les vers fuivans. 

2 s No» bis) M. de Brie rend ainfi cet endroit: 
Ces fiéres légions - Romaines 
Qui du fang d' Annibal , & du fang de Pyrrhus , 
Rougirent la met les plaines , 

Et fous qui fuicomba le grand Antiochus ^ 

JJe devaient pas le fang qui coulait dans leurs veines » 
A des parens fi corrompus. 

Et M. deVoltaire dans l’imitation dont j’ai parlé : 
t/iinfi vous outrage\ les vaux la nature, 

Çh 1 que ce ré était point de tette fource impurcj 
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Sed rufticorum mafcula militum 
30 Proies , Sabellisdofta.ligombus 
Verfare glebas, &leverar 

Matris ad arbitrium recilbs 
Portare fuftes , Sol ubi montium 
Mutaret umbras , & juga demeret 
■3 J Bobus fatigatis, amicum 

Tempus agens abeunte curru* 
Damnolà quid non imminuit dies ? 
Ætas parentum pejor avis , tulit 
Nos nequiores , mox daturos 
•40 Progeniem vitiofîorem. 


jQii’on vit naître les Francs des Scythes fuccejfeHrs^ “ 
du char d'Atila détachant la fortune 1 
De la caufe commune 
Furent les dcfenfeurs. 

37 Damnofa quid non Dans îa traduâîon de 
notre Manuferit, cette demi ere ftrophe étolt amU 
rendue : 

Dans le monde qu'a-t-on vû naître 
! Que n'ait point altéré le tems ? 

, Vos peres étoient plus méchans , 

Que ceux qui leur ont donné l'être } 

Et nous y plus criminels qu’eux tous , 

Aurons des fils pires que nous, 

38 Ætas parentum) Lambin & Muret ont remar- 
qué les premiers qu’Horâce avoir imité en cela Ara- 
Sus , qui avoir dit ; Comme nos peres ont Uijfé des enfant 
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Ilace de vieux Romains , [elle en foutint la gloire : 
De res foldats formés par de doubles leçons , 

Qui delà même main qu’ils forçoientla viâoire, 
Hâtoient par leurs travaux les tardives moiflbns. 

Quand fortant des filions qu’ils rendoient plus fer- 
tiles , 

Leurs bœufs qaittoient le joug au coucher du foleilî 
Ils revenoient courbésfous des fardeaux utiles» 
S’apprêtant par la peine un tranquille fommeil. 

* Mais que n’altérent point les tems impitoyables ? 
Nos peres plus méchans que n’étoient nos ayeux» 
Ont eu pour fucceffeurs des enfans plus coupables » 
Qui feront remplacés par de pires neveux. 


■qui n’étoient pas fi £xcellens qu'eux j vous en Uijfere% 
Attjfi qui ne vaudront pas tant que vous j mais Horace a 
renchéri fur cette penféie , & le beau eft qu’il ait mis 
tre générations dans quatre vers. 




^^Mais que n’altérent point ] Dans le Mercure de 
JuilH 1748. on trouve une Ode imitée d’Ho- 
race » où cette derniere Rance eft rendue de la 
forte : 

JJoj peres furpaffoient nos ayeux en malice : 

Nous les avons fuivis ^ 

Beaucoup plus méchans qu’eux , moins plongés dans U 
vice 

Que ne feront nos fils. 
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ODE V I I. 

Ad Ajlerîam» 

U I D fies, Afterie, quem tibi candidi 
Primo reAituent vere Favonii , 

Thymâ merce beatum, 

Conftantis juvenem fide 
y Gygen ? ille Notis adus ad Oricum 
Poft infâna Capræ Edera , frigidas 
^ Nodes , non fine multis 

Infbmnû lachrymis agit. > 

'Atqui follicitæ nuntius hofpitae 
'10 Sufpirare Chloën , & milèram tuis 
Dicens ignibus uri , 

Tentât mille vafer modis. 


* Ode 3^11. 3 Cette Ode , dit le P. Sanadon 
■ toute morale. La fidélité d’un époux abfenc^l re- 
préfcntée à Afterie comme un motif pour eilirtec 
, d’elle tout ce qui pourroit donner quelque foupçon 
contre fon honneur, ^e nom d’ Afterie , à laquelle 
cette Ode eft adrcfl'ée , eft un nom Grec qui ligni- 
fie femblable à unaftre. Voyez les Notes Alphab. 
fur Afiérie. 

Thynd merce ] C’eft-à-dire, merce Bithynâ, Voyez 
dans les notes Bithynie , & Orique. 

S Gygen ] Ce Gygés étoit un jeune Grec , & ri- 
che commerçant , qui avoir époufé depui^peu Afté- 
rie , & qui étoit allé chercher des marchandifes en 
Bithynie. 


Digitized by Googlc 


ODE VII. Liv. Iir. 47 


ODE VII. 

A Ajlcrie, 

* .^^.Sterie , eflîiyei vos larmes , 

Le printems , avec tous fes charmes • 
Vous rendra Gygés votre époux i 
Il vient des clknats de l'aurore , 

Riche > & pour dire plus encore , 
Toujours brûlant d’amour pour vous. 

Les fiers vents du midi l’ont jetté dans Orique , 

Où chagrin & mélancolique 
Ilfe livre aux- plus noirs ennuis; 

Le fommeil ne fçauroit interrompre fes larmes , ' 
Que l’éloignement de vos charmes 
Lui fait verfer toutes les nuits. 

Cependant l’envoyé de Chloé fon hôtellè , 

Par un langage plein d’adrellë , 

Tentant fa vertu chaque jour, 

Lui dit qu’éperdument la belle' Chloé l’aime , 

Que vous n’avex jamais vous-même 
Brûlé pour lui de plus d’amour. 

y Non Jim multis lachrymti ) Tibulle a dit en fem- 
bUblc circonftance : ; 

Cum fletti nox 'vigiîanda venit. 

* Ajitrie , ejfuye^ ] La première ftrophe de cett# 


Dlgitized by Google 


^4* ODH VIL Lib. III. 

Ut Proetum mulier peifida credulum 
Falfîs impulerit criminibus , nimis 
H ^ Cafto Bellerophonti 

Maturare necem , refert. 

Narrai pœnè datum Pelea Tartaro , 
Magneflam Hippolyten dum fiigit abftinens 
Et peccare docentis 
’ Pellax hiftorias movet. 

Fruflrà, nam Icopulis fùrdior Icari 
, Voces audit integer : at , tibi 
Ne vicinus Enipeus 
Plus jufto placeat , cave : 

■ly Quamvis non alius fleâere equum (ciens 
• Æquè confpicitur gramine Martio : 


Ode , & la quatrième font tirées de la traduâion de 
M. Pellegrin. La fécondé , la troifiéme , & la cin- 
quième, font prifes du Mercure de Décembre 1734. 
& les autres font empruntées de ces deux traduc- 
tions fondues enfemble. 

13 Proetum 2 Voyei les notes Alphabétiques fur 
Prêt us & Stenobée. 

I S Cafto Bcl/cropÂonr» ^ Il a été parlé de Bellero^ 
fhon & d’Icare , dans les notes du I. Volume. 

17 Pelea Tartaro 2 Voyer dans les notes Alpha- 
bétiques , Pelée , le Tartare , Magnejje , & Hyppo- 
lite. 

20 Pellax hiftorias ] Voyet les remarques fur le 
texte. — 

23 Enipeus ] Ce nom eft étranger. Il y avoir 
un fleuve de ce même nom dans la Theflàlie. 

2<î Gramine Martio 2 II ^ été parlé du champ de 
idars dans les noces du I. Volume. 

Pour 
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Pour ébranler fon cœur fidèle , 

Il conte l’hiftoire cruelle 
De Sthenobée & de Prétus. 
Bellerophon fut leur viéHme ; 
Trop pudique , on lui fit un crime 
De la plus rare des vertus. 


4P 


Il ajoute : Comment, en fuyant Hyppolite, 

Pelée aux bords du noir Cocyte 
Rifqua de fe faire envoyer ; 

Il épulfe en un mot les hifloires , les fables , 

Et n’omet aucuns traits capables 
De le réduire & l’effrayer. 

Contre Gygès vaine entreprife ! 

Il n’eft péril qu’il ne méprife : 

Les Rochers ne font pas fi fourds. 

Mais vouSjCraignex l’ardeur qu’en votre ame trompée 
Pourroient allumer d’Enipée 
.. Le voifinage & les difeours. 

Non » quoi qu’aux champs de Mars aucun autre jeune 
homme 

• Ne brille tant aux yeux de Rome, 

-Que votrf cœur pour lui ne foit point enflammé : 
Qu’il brille à la courfe , à la nage j 
Laiflex lui tout autre avantage. 

Que celui de fe voir aimé. 

Tome II, C 
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SP, ODE VIII. Lib. IIK 

Nec quilquamcitusaeque 
Tulcodenatat alveo. 

Prima node domum claude ; neque in vias 
30 Sub cantumquerulædefpicetibiac ; 

Et te fæpè vocanti 
Duram , difficilis mane. 



ODE V I I I. 


Ai Mœcenatem, 

J^/II^Artiis cælebs quid agam Calendis j 
Quid velint flores , & acerra thuris 
Plena , miraris , pofîtufque carbo in 
Cefpite vivo , 

ÿ Dofte (èrmones utriufque linguae. * 
Voveram dulces epulas , & album 
Libero caprum , propè tuneratus 
Arboris i<5tu. 


* ode y ni. ] Rodsille rapporte la date de cette 
Odeàran 729« ou 730; & le P. SanadonàTannée 
73 5. Horace y invite Mécene à un facrifice & a un 
feftin qu’il avoit promis au Dieu Bacchu« , après un 
danger dont il s’étoit heureufcment tire.,L Ode pr<^ 
pôrtionnée au fujet n’a rien d’élevé } mais tout ye& 

naturel & élégant. ^ - 1 

I ] Les perfonnes mariées celebroient le 

premier jour de Mars avec beaucoup de Religion. 
Les femmes, en méinoire de ce qu’à pareil jour lc« 
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Le foîr il pourroit vous furprendre: 
Chei vous foyez prompte à vous rendre 
N’écoutez point fon luth plaintif; 

Bt tâchez qu’à fa voix , qui fonvent vous appelle • 
Sous le nom de beauté cruelle , 

Votre cœur foit toujours rétif. 


:6de yiii. 

A Mécette, 

U délires fçavoir ce que je prêtent faire 
Aux Calendes de Mars qu’on confacre à Junon ? 
Ce que veulent ces fleurs î pourquoi célibataire 
D’encens je charge^ ce gazon î 

Le jour que j’cfquivai la chute criminelle 
De l’arbre qui manqua de me mettre au tombeau > 
Je fis au Dieu Bacchus promefTe folennelle 
Du facrifice d’un chevreau. 


Sabines , qui avoient été enlevées par les Romains , 
firent la paix entre leurs maris & leurs peres ; & le* 
hommes , pour attirer la faveur des Dieux fur leur 
mariage. ‘Horace n’étant point marié, devoit pa- 
roître ne prendre aucune part à cette fete. 

7 Libero ca^rittn ] Dans le Livre II. le Poëte at- 
tribue aufïl fa confervatioin à Faune. Il paroît par-là 
qu’il croioit que plufieurs Dieux s’étoient intéref- 
fés à fa confervacion. 

Cij 
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; jz ODE VIII. Lib. III.- 

I Hic dies anno redeunte feftus , 

i [xo Corticem aftridum pice dimovebit 

I Amphoræ , fumum bibere ioftituta; j 

ConfuleT ullo. 

Sume , Mecoenas , cyathos amie 
ü Sofpitis centum ; & vigiles lucernas 

J 5 Perfer in lucem : procul omnis efto 
Clamor & ira. 

Mitte civiles fuper urbe curas. 

Occidit Daci Cotifoiiis agmen; 
i! Medus infeftus fibi luâuofis 

" 10 Diflidet armis : 

j Servit Hiipanæ vêtus hoftis ora 

; Cantaber , fera domitus catenâ: 

!i Jam Scythæ laxo meditanturarcu 

1 Cedere campis. 

j Ne^ligens ne quà populus laboret , 

1 Parce privatisnimiùm cavere; ac 

* Dopa præfentis râpe lætus horx » & 

I ‘ Linque fevera. 

' 12 Cow/ît/e 7 "m//o] M. Le Fevre , M. Dacier&M'. 
Baxter , veulent que ce foitle Confulat de 688 . qui 
foit defiené dans cet endroit. Le P. Sanadon re- 
!| marque là-deflus , que ç’auroit été donner a Mcce— 

ne un fort mauvais vin , que de lui donner un vin 
fi vieux; & en conféquence , il juge plusconvena-? 
ble d’avoir recours au fécond Confulat de TuUuj . 
(qui tombe à Tannée 7 ZI. 
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Tous les ans en ce jour , jour pour moi mémorable , 
Et parmi les plus faints digne d’être alTigné , 

Je vuiderai des pots pleins d’un vin admirable > 

Qui fousTullus fut entonné. 

Mécene , viens chex moi décoëffer cent bouteilles : 
Chez ton fidèle ami viens percer quelque muid : 
Préféré aux plus beaux jours ces agréables veilles , 
Ou le tems s’écoule fans bruit. 

Décharge toi du foin de gouverner la ville 
Du Dace Coiifon les foldats font défaits ; 

Et les Médes troublés par la guerre civile 

Se percent de leurs propres traits. 

’A la fin le Cantabre habitant de rEfpagne 
Sous le joug des Romains eft contraint de fléchir ^ 
Et le Scythe à fontour nous cédant la campagne. 
Met armes bas fans coup férir. 

Démets-toi déformais d’une charge pefante , 

Qui t’oblige à veiller aux foins des citoyens : 
yi fans inquiétude ; & de l’heure préfente 
Saifi les favorables biens. 


i8 Daci Cotifonis j Voyex les notes Alphabéti- 
•ques, fur les , les Scythes, & les Cantabres. 


• •• 

Ç uj 
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ODE IX.* 


Dialogus Horatii & Lydia, 

Horatiüs. 

' D O N E c gratus eram tibi , 
Nec quifquam potior brachia candid* 
Cervici juvenis dabat j 
Perfarum vigui rege beatior. 

L Y D I A. 

^ Donec non alla magis 
Arfifti , neque erat Lydia poft Chloè'n \ 
Multi Lydia nominis 
Romand vigui ciarior Ilia. 

H O R A T r ü s. 

Me nunc Threfla Chloe régit , 
10 Dulces doda modos, & citharæ fciens; 

, Pro quâ non metiiam mori , 

Si pàrcent animæ fa ta fuperftiti. 


* Ode I Jf.] Dans l’eflai d’une nouvelle tradudion 
d’Horace en vers François donnée en 1727. on 
trouve deux rraduâions de cette Ode , l’une de M.’ 
l’Abbé Regnier, & l’autre d’un Anonyme, auxquelles 
on auroit pû aiouter celle du Prélident Nicole. Elle , 
fe trouve auflfà dans les Odes choifies de M. de Brie, 
& dans les Mercures de Mars 1731. & 17^6. & dans 
les Réflexions fur le génie d’Horace , de Defpréaux 
& de Roufléau , par M. L. D. D. N. inférées dans 
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ODE IX. 

Dialogue d'Horace & de Lydie, 

Horace. 

T i ORSQU*EN tes yeux je croyoislire. 
Que nul de mes rivaux ne remportoit fur moi , 
Plus heureux que le plus grand Roi , 
J’aimois mieux ton cœur qu’un Empire. 

L Y DI E. 

Avant que Chloc préférée , 

Ingrat , m’eût enlevé ton cœur. 

Mon nom étoit plus en honneur , 

Que celui d’Ilia des Romains adorée. 

Horace. 

Cliloë tient mon ame aflTervie ; 

^tfa voix , & fon luth , m’enchantent tour à tour: 
Sans peine je perdrois le jour , 

S’il ftlloit , pour fauver fa vie. 

les Méiang:,.s de Poëlîe , de Littérature &d’Hiftoire 
par l’Académie des Belles Lettres de Montait ban en 
17ÎO. Cette dernière , qui eft la plus remarquable, 
nous a paru digne d’être décrite en entier ici. 

Horace. 

Plus heureux qu’un Monarque au faîte des grandeurs , 
J’ai 'VU mes jours dignes d’envie. 
Tranquilles , ils couloient au gré de nos ardeurs ÿ 
Vous m’aimiex, charmante Lydie. 

Ciüj • 
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L Y D I A. 

JWe torret face mutuâ 
Ihunni Calais filius Ornithi : 
l< Pro quo bis patiar mori , 

Si parcent puero fata fûperftiti. 

Ho RATIüS. 

n-j Venus ; 

-Uiductofque jugo cogit aëneo ? 

R • excutitiir Chloë; 

20 l^Cjectæque patet janua Lydiæ ? 

L Y D I A. 

TH puichrior 

llle eft tu levior cortice , & improbo 
Iracundior Adria ÿ 

ecum vivere amem , tecum obeam libens# 



Ly D I E. 

Que nos jours étoimt beaux.quanddet foins les plus doHsg 
^ Vous payiez, ma flamme fincére l 

Venus me regardait a-vec des yeux jaloux •• 

Chloë n‘avoit pas Jl û vous plaire. 

Horace. 

Far fin luth , par fa voix \ organe des amours , 

‘ J a- ^fhlûu feule me parait belle, 
il le deflm jaloux veut épargner fis jours , 

Je donnerai les miens pour elle. 

Lydie. 

jeune Calais , plus beau que les amours y 
Plaît fini a mon ame ravie. 
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Lydie. 

D ’amour pour Calais mon ame eft fi ravie j 
Oui , je l'aime tant aujourd’hui , 

Que je mourrois deux fols pour lui . 

S’il falloir , pour fauver fa vie. 

Horace. 

Si pour ma première Maîtrefle 
Mon feu i^imoit fon ardeur £ 

Si j’ôtois à Chloë mon cœur. 

Pour le rendre à Lydie objet de ma tendrefle ? 

Ly D I R 

■ 

Quel<jue aimable que folt Calais qui m’adore . } 

Bien que tu m’als manqué de foi , 

A vivre , à mourir avec toi , • 

Je mettrois mon plaifir encore. 


Si le dejitn jaloux veut épargner (es jours ^ 

Je donnerai deux fois ma vie. ’ 

Horace. i 

Q«o; / ft mes premiers feux ranirrtant leur ardeur , 

EtoufJ oient une amour fitale £ 

Si perdant pour jamais tous fes droits fur mon coeur 

Chloë vous laijje fans rivale. .... i 

i 

Lydie. : 

Calais ejl charmant ; snais je n'aime efue vous^ J 

Ingrat , mou coeur vous fujlife, 

'Heureufe également ^ en des liens f doux , 

De perdre ou de paffer la vie. 

Cv 

t 
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ODE X. * 


Æ Mercurîum, 

M E R c ü R I ( nam te docilis tnagiftro 

Mu Vit Amphion lapides canendo ) 

Tuque , teftudo , relbnarc ^ptem 
Callida nervis , 

5 C Nec loquax olim , neque grata , mine 8c 
pivitum menfis , & arnica templis ) 

Die modes , Lyde qmbus obftinatas 
Applicet aures. 


* Ode X. 3 La traduâion de cette üde que nous 
donnons ici a côté du texte, eft de M. F. M. F. tirée 
du Mercure d’Avnl 1734. M. de la Mothe a au/îî trau 
duit cette pièce , & a rendu ainlî les premières 
ftrophes : 

Mercure , car fans toi la lyre eft im' uijfante : 
Amphion fuivoit tes /cj ons , 

Quand fur les murs I hebaint la pierre obeijfantc 
S' arrangeait au gré de fes fons. 

'Par toi dans les forêts le folitaire Orphée 
Amollit la rage des ours : 

Les rochers le fuivoient i les ruifteaux duRiphée 
Attentifs fujpendoient leur cours. 

Jais plusy viens m'infpirer des vers que veuille entendrt 
La fie're , l'inflexible Iris : 

Ce que jamais ton art inventa de pins tendre 
Eft peu pour vaincre fes mc'pris. 


Dhjiîi2--j l:;y 
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I - - - - ■ 

O D E X. 

A Mercure. 

* ErCùREj infpire-moi. Docile à tes maximes 
Amphion ton éleve eut jadis le pouvoir 
D'exciter par fes chants harraonfeux , fublimes.. 
Les rochers même à fe mouvoir. 

Et toi y lyre autrefois inutile & muette , 

Mais dont on admira le charme féduifant , 

Au/ïitôt que ce Dieu , pour te rendre parfaite , 
De fcpt cordes t’eut ftit préfent. 

Toi qui combles les cœurs d’une joie indicible i 
A la table des Grands, dans les Temples des Dieux j, 
Puifîê Lydé û fiére être aujourd hui fen/îble 
A tes accords mélodieux ! 


* Mercure , inJpire-moi2 Dans la traduâion denotse 
Mf. ce commencement étoit rendu de la forte ; 

O Mercure , Maître habile 
Du lyrique des Thébains , 

£^ui f: ut à jes chants divins 
Rendre la pierre docile ! 

Et toifluth proiire a jept ton/. 

Jadis peu jufle en tes fans , 

Aujourd’hui charmant convive 
Des Grands du monde , Gf des Dieux , 

I . Que Lydé fait attentive 
A tes airs mélodieux'. 
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Tu potes tigres , comitefque (ÿlva& 
lo Ducere , & rivos celeres morari: 
Ceffit immanis tibi blandienti 
Janitor aulæ 

Cerberus , quamvis Furiale centum 
Muniant angues caput , æftuetque , 
i 5 Spiritus teter , faniefque manet 
Ore trilîngui. 

Qwin & Ixion , Titj'olque vultu 
Rifit invito ; ftetit urna paulùtn 
Sicca , dum grato Danai puellas 
io Carminé mulces. 

Audiat Lyde fcelus , atque notas 
Virginum pœnas , & inane lympha^ 
Dolium fiindo pereuntis imo , 
Seraque fata , 


Suite de la tradufHon de M. de la Mothe. 

On répand que jadis ta lyre enchantereffe 

• A fléchi Cerbère , AleBon j ’ • 

'Et qu'elle fit fentir la joie & U tendrejfe 

* A tout l'Empire de Pluton,. 

les hardis Jxions , les Tantales perfides 
En oublièrent leur tourment ; 

Malgré l'arrêt du fort , des trifles Danatdes 
Le tonneau fut vuide un moment. 

Miracles fans honneur ! prodiges inutiles , 

Tant qu'Iris te réfiflera ! 

Mais rends à tes accords fes oreilles dociles t , 
Jamais ta gloire ne mourra. 
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* Tu peux par leur douceur entraîner à ta fuite 
Les monts & les forêts , les tigres & les ours : 

Des fleuves , des ruiflêaux les plus prompts dans leut 
fuite , 

T u fçais l’art d’enchaîner le cours. 

Muni de trois gofiers , écumant de colère . 

Garde affreux d’un féjour aux vivans interdit i 
HérilTé de fcrpens, le terrible Cerbère 
A tes fons flateurs fe reûdit. 

Ixion , Titius , que leurs appas touchèrent , 
TrefTaillirent de joie au milieu des tourmens ; 

Et des brus d’Egyptus les urnes fe fécherent . 
Immobiles quelques momens. 

Que Lydé fçache donc , & leur crime perfide. 

Et la jufte rigueur du châtiment divin , 

Qui les force à remplir un tonneau toujours vuide 
Et rend leur travail toujours vain. 


* Suite de la traduèiion de notre Mf. 

T» meut s let forêts entières , 
Et les plus fiers animaux : 

Tu fufpeni le cours des eaux 
‘Des plus rapides rivières. 

Le Portier même infernal , 
Cerbe're , ce chien fatal 
.Arme de ferpens terribles y 
Lui do.it le fouffie empeflé 
Sort de trois gueules horribles 5 
I>e tes fins fut enebantét 
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25 Quæ manent culpas etiam fubOrco. 
Impiæ, ( nam quid potuere majus f ) 
Impiæ fponfos potuere xluro 
Perdere ferro. 

Una de multis , face nuptiali 
30 Digna , perjumm fuit in parentem 
Splendidè mendax , & in omne virgo 
Nobilis ævum : . 

Surge , quæ dixit juveni marito ; 
Surge , ne longus tibi fomnus , unde 
n Non hmes, detur ; focerum , & fceleftas 
Falle forcres : 

Quæ ) velut nadæ vitulos leæna» , 
Singulos , eheu i lacérant : ego illis 



Th charmas par ton air tmdre 
Ixion Titius : 

Des filles de Danaiis 
Vurne Je'cha pour t'entendre /i 
Que Lydé fiache leurs maux , 

La caufe ae leurs travaux , 

Leur crime , leur grand fupplice 
D'emplir des muids tout ouverts , 
Lt comme on punit le vice 
Tôt ou tard dans les enfers. 

Ces e'poufes homicides , 

( Que peut on faire de pis t 
Dans le fang de leurs maris 
Ont trempe' leurs mains perfides. 
Une d' un coeur plus humain , 
Digne feule de l'hymen , 

Trompa fon pere infidelle^ 

Lui cela la vérité , . . , 
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Ces monftres, (que peut-on trouver de plus attroce î ) 
Ces monftres que le cielpourfuit jufqu’en enfer, 
Oferent , ô noirceur ! ô cruauté féroce ! 

Perdre leurs maris par le fer. 

Pour conferver ’e lien , une entr’autres infîgne • 
Trahiflànt faintement le deftein paternel , 

Du flambeau nuptial feule fe montra dig;ne , 

Et rendit fon nom immortel. 

Leve-toi , cher époux : d’un long fommeil, dit-elle 
Hâte-toi , malheureux , d’éviter les horreurs ; 
Eeve-toi , trompe ainfi ton beau-pere inhdelle : 

T rompe ainfi mes barbares fœurs. 

Hé’as ! telles qu’on voit des lionnes farouches 
Déchirer les agneaux dans leur ardent courroux: 
Telles en ce moment elles fouillent leurs couches 
Du fang de leurs jeunes époux. 


Et fe rendit immortelle 
Par ce trait de piété. 

33 Surge~\ Ovide dans la quatrième Lettre de fes 
Héroïnes , rapportant le difcours d’Hypermneftre à 
Lyncée , dit à peu près la même chofe : 

Surge t âge , Belide , de tôt modo fratribus unus : 
Nox tibif ni properax , ifta perennis erit. 

38 Ego illis mollior] Le refte de cette Ode étok 
ainfi rendu dans notre Mf. 

Pour moi , mon coeur plus fenfible 
Détcjîe votre trépas : 

Je ne vous retiendrai pas 
Au gré d'un pere inflexible^ 
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Mollior, nec te feriam, nec intrà 
<4® Clauftra tenebo. 

Me pater (ârvis oneret catenis , 

Quod viro clemens milero peperci : 
Me vel extremos Numidarum in agros 
Claflè releget : 

4S I, pedes quô te rapiunt, &auræ, 
Dum favet nox , & Venus. I , fecundo 
' Omine, & noftri memorem fepulchro 
Scalpe querelam. 


Dut-il au-delà des mers 
M'exiler , me mettre aux fers : 

Fuje\ pendant les tcncbres j 
Graves fur ma tombe un jour 
* Det 'ven ejui rendent célébrés 
Mes malheurs mon amour, 

47 Kojlri memorem fepulchro^ Hypermneftrc parle 
ici de fon fépulchre , & non de celui de Lyncée , 
^omme quelques Sçavans l’ont crû. Cette Princefle fe 
regardoit comme unevidime queDanaüs devoit im- 
moler à fon reflentiment , & c’eft ainlî qu'elle le 
déclare dans Ovide : 

En ego , ^uod ■vivis , pana crucianda refervor, 

Qitid fiet fonti , auùm rea landis agar. 

Et conjan^uinea; quonaam centefma Utrba , 

Int efix , uno fratre manente , cadam. 

48 Scalpe querelam~\ Dans Ovide elle fait elle- 
même la plainte qu’elle voulort qu’on gravât fur fon 
tombeau ^ 
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Ah ! je fais plus humaine , & j’ai trop de tendreflli 
Pour pouvoir me réfoudre à te percer le fein. 

Qui ! moi , trancher tes jours! fi j’en fis la promcffè, 

Je n’en eus jamais le deflein. 

Que mon pere en fureur me charge de fes chaînes j 
Et que pour me punir de t’avoir épargné 
-• Il m’exile, s’il veut, dans les arides plaine» 

Du climat le plus éloigné. 

Et par terre , & par mer , va , dérobe ta vio 
A l’inhumanité d’un attentat affreux. 

La nuit te favorife, & Vénus t’y convier 

Va , fui fous un aufpice heureux. 

Adieu ; mais daigne au moins conferver la mémoirq < 

De ma tendre pitié , de ma confiante foi : 

Daigne fur mon tombeau graver un jour l’hiftoirq 
De ce qu’ici je fais pour toi. 

> 

Exul •Hypermneflra , pretium pietatis iniquam , 

• Quam mortem fponfo aepulit , ipfa tulit. 

Ge qu’on peut rendre de la forte : 

Pour prix de fon amour Hypermneflre bannie 
Eprouva Vinjuflice ^ la rigueur du fort : 

A fon epoux ayant fauve la vie , ' 

On 1 ‘â condamnée X la mort. 
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.ODE X I. 

Ai Neobulen, 

_]^^IsERARUMeft,nequeamori dare ludum, 
Neque dulci mala vino levare : aut ex- 
Animari metuentes patruæ verbera linguse. 
Tibi qualum Cytberei puer aies , 

5 Tibi telas ,opero(beque Minervæ 
Studium aufert,Neobule, Liparæi nitor Hebri, 
Eques ipfo melior Bellerophonte : 


* Ode XI. j II eft incertain dans quel tems cette 
Ode fut faite. La traduftion que nous donnons à cô- 
té du texte, eft de M. l’Abbé Peüegrin qui eft la 
feule que nous ayons pû découvrir. 

1 i^ifcrarHm efl ] Horace n’a pas inven|é cette ex-» 
preflion. C’étoit le lançage ordinaire ; lan;iagc qui 
duroit encore du tems de Ü. Jérome, qui fak ce re- 
proche aux filles de fon fiécle : Et <juAm 'viderinf 
fdllentem afque trijhm , mifcram vccant. 

3 Metuentes pdtriue 1 Parmi les Romains , les on- 
cles avoient un grand empire fur les neveux ; & 
comme ils n’étoient pas ordinairement fi indulgens 
que les peres , leur mauvaife humeur pafla en pro-* 
verbe, de fortéque l’on difoit oncle pour grondeur , 
ou cenfeur. C’eft ainfi qu’Horace a dit dans la Sa- 
tyre III. du Liv. II. Ne fis patruHS miht , pour figni-» 
fier , ne foye\ point ici mon cenfeur > comme fi vous étie\ 
mon oncU% 
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ODE XI. 

A Néobuîe, 

J L eft vrai , belle Néobule , 

Les parens font des gens fâcheux : 

Leur févérité ridicule 
Condamne jufqu'aux moindres jeux. 

Mais quel fupplice eft comparable 
A celui dont vous faites choix } 

L’amour vous rend plus miférabU 
Que tous vos parens à la fois. 

D’une éternelle inquiétude 
Hébrus agite votre êœur j 
Vous faites votre unique étude 
De plaire à ce charmant vainqueur. 

Je conviens qu’avec tant d’adreflè 0 • 
Il fçait manier un cheval , 

Qu’à peine eût-il craint dans la Grèce 
Un Belterophon pour rival. 


^QualumJ C’eft un panier d’ofier dans lequel le> 
Dames tenoicnt leurs fufeaux , leurs canevas , leur® 
-laines, &c. 

Nfoitulc J On ne fçait point quelle eft cette Nri^ 
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6S ODE XII.’ Lie. III,: 

Netjue pugno , neque (egni pede vidus,' 

Simül undos Tiberinis humeros lavit in uncîisî 
[lo Catus idem per apertum fugientes 
Agitato grege cervos jaculari -, & 

Celer alto latitantem fruticeto excipere 
aprum. 


bule , dont il n’eft peint fait mention ailleurs. Ce 
mot paroît Grec. Hébriis , dont il ft parle au même 
vers , n’cft pas plus connu. L’Epithéte de Lifarai 
nous append feulement qu’il étoit de Lipari ,* une 
des ifles Eoliennes au-deflus de la i>icile. 

— — — M— BUggim vrg- ^ BB— g» 


ODE XII. 

Ad fontem Bandujîa, 

^^^FoNsBandi^/îa; , fplendidior vitro » 
Dulci digne mero , non fine fioribus. 

Gras donabens bœdo , 

Cuî frons turgida cornibus 

— r — — ■ 

1 0 JoKs Barulii/ia^ liy lîmplicité inimitable 
dans la defeription que fait ici Horace de la fontaine 
de Bandufîe. On y trouve auflR un exmple fort cu- 
rieux des facrifices gue faifoient les Anciens aux 
fontaines. Celle qui eft célébrée dans cette Ode, 
t appelloit Di^entia. Voyez les remarques fur le 
texte , & les notes Alphabétiques , fur Digence, 
i 5p/rw<//£/i(,r XI, Vroj Virgile appelle de même l’eau 
,,*1 f ucin vitnam undam dans le VU. Livre de 
Afneide. 


ODE XII. Liy. ni. 

Je veux qu’à la courfe , à lalutc. 
Il pafl'e & Pollux & Caftor , . 

Que dans tout ce qu’il exécute 
Mille autres lui cedent encor. 

Qu’Orio.nmême, en fait de chaflè ,• 
S’il le faut , lui cède à fon tour ; 
Mais eût-il cent fois plus de grâce. 
Vous avez pour lui trop d’amour. 



ODE XII. 


A la fontaine de Digence» 

X) IGENCE , fontaine charmante , 

• Je veux demain d’un vin nouveau 
Arroferton eau tranfparente , - 
JEtfur des tas de fleurs t’immoler un chevreau.' 


3 Donaberis hœdo J Dans le troifiéme Livre dea 
Faites d’Ovide , Numa fait à une fontaine un facri- 
fice tout femblable à celui-;ci , excepté qu’il immole 
une brebis , au lieu qu’Horace promet ici un che- 
vreau. 


Tonti rex Numa maBat ovem ; 

^ Plenaque odorati difpomt procula Bacchi. 

Voilà une viftime , du vin , des couronnes j eu 
plena odorati Bacchi , n’eft ici autre chofeque profit», 
la fioribus coronata. 
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J Primis, & Venerem , & prælia deftinat 
Fruftrà } nam gelidos inficiet tibi 
Rubftro (anguine rivos , 

Lafcivi foboles gregis. 

Te flagrantis atrox hora caniculse 
|xo Nefcit tangere : tu frigus amablle 
Feflîs voniere tauris 

Præbes , & pecori va go. ‘ 
Fiesnobilium tu quoque fontium , 

Me dicente cavis impofîtam ilicem 
[I f Saxis ; unde loquaces 

Lymphæ defiliunt tuae. 


14 ilicem faxis j Cela fe voit encore au- 

jourd’hui , comme Cluvier témoin oculaire Tat- 
teftc. Une partie de ce bocagre , qui entouroit Ja 
fontaine , étoit appeUé Je bois de Vacune , parce 
quecetteDéefle y avoir une ChappcJle.M. I^cilegrln, 
a rendu ainfî cette derniere ftrophe ; 

On connaîtra par tout le monde 
Ce chêne fur un roc plante' y 
D’où le 'vif crijlal de ton onde 
Avec bruit eji précipité. 
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Sa corne au front déjà pouflée 
Marquoic un chevreau martial ; 

Mais en vain : ton onde glacée 
R.ougira par le fang de ce tendre animal. 

On ne fent point fous ton ombrage 
La canicule en fa fureur ; 

Et les bœufs las du labourage 
Tempèrent par tes eaux leur ardente chaleur. 

Ces vers annobliront ta fource , ‘ 

En célébrant le chêne heureux ' 

Qui te voit commencer ta courfe , ^ 

Et tomber avec bruit du haut d’un mont pierreux; f 


Homère dans le XVII. Livre de l’Odilléc , fait , 
la defeription d’une fontaine qui étoit prés d’itaque , ^ 

laquelle reflèmbloit beaucoup à celle dont parle 
ici Horace : « Il y avoir , dit-il , autour de cette fon- 
ectaine un bois de peupliers qui croiflentprès des four- 
«e ces ; une eau froide comme la glace , couloit du 
ce haut d’une roche , au-defl'us de laquelle il y avoir 
ce un Autel , où les pafîans ne manquoient jamais de 
«c faire des facrihees. 
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ODE X I I I. 


AuguJH laudçs, 

J^Erculis ritu modo di<îlus,6 plebs, 
Morte venalempetiifle laurum, 

Cæfar Hifpanâ repetit Penates 
Viftor ab orâ. 

S Unicè gaudens mulier marito 
Prodeat , juftis operata Divis ; 

Et foror clari Ducis , & décora: 

Supplice vittâ 

Virginum matres , Juvenumque nuper 
xo Sofpitum : vos 6 pueri , & puellæ 
Jam virum expertæ , malè pminatis 
Parcite verbis. 

Hic dies , verè milii feftus , atras 
Eximet curas : ego nec tumultum 9 


* ode XI 3 Augufte partit de Rome dans le 
mois de Juin 727. pour l’expédition des Ifles Britan- 
niques. Les Infulaires ayant conjuré Torage qiu 
les menaçoic , le Prince tourna du côté de l’Efpa- 
gne, défit les Cantabres & les Afturiens, & revint 
a Rome en 730, après trois ans d’abfence. Horace 
chante ici le retour d’Augufte , comme il avoit chan- 
té fon départ dans l’Ode 0 Diva , gratum. 

S Mulier ] C’eft Livie fille de Livius L^fus « 
& la quatrième & derniere femme d’Augufte. La 
première fût ServUie, fille de Publias 
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ODE XIII. 

Les louanges d'AuguJîe, 

djEsAR, qu’on piiblioit comme un nouvel Alcide 
Avoir bravé la mort, pour cueillir le laurier, 
Romains , ce guerrier intrépide 
Revient viâorieux de rffpagnol altier. 

Que fa fœur au-plutôt , que l’aimable Odavie,' 
S’avance avec fes Dieux au-devant du vainqueur; 

Et que la Princefle Livie 
Vole vers cet époux feul maître de fon cœur. 

Prenet vos beaux habits , ô meres de familles , 
Dont les fils en fanté reviennent glorieux : 

Vous jeunes gens ,& jeunes filles , 
Gardez-vous de difeours qui blefl'eroient les Dieux. 

Ce jour, fête pour moi, bannira ma triftefle. 

Je n’appréhende plus les troubles , les combats, 

fécondé CUuulu , Hlic de i-'ubiuis Claudius ; & la 
troi/iéme Scribonie , fille de Lucius Scriboniua 
Pifo. 

7 Soror clari Ducis ] Odavie , qui avoit époufé d’a- 
bord Gains Marcellus , dont elle avoit eu M. Mar- 
cellus , & les deux Marcclles ; Sc enfuite Marc-An- 
toine , dont elle n’eut que deux filles nommées 
Antonies. Il y avoit fix ans qu’elle étoit veuve de 
fon fécond mari. 

Tome II. D 
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,iy Necmoriper vim metuam , tenente 
CxCdie terras. 

I , pete unçuçntum, puer , & coronas , 
Et cadum Mar/î memorem duelli , 
Spartacum fî quà potuit vagantem 
lo Fallere tefta. 

Die & argutæ properet Neærae 
Myrrheum nodo cohibere crinem : 

Si per invifùm mora janitorem 
Fiet , abito. 

»5 Lenit albefeens animes capillus , 
Litium & rixæ cupides pretervæ ; 

Nen ego hoc ferrem calidus juventâ ^ 
Confule Fiance. 


zs Mlbefcens capillus ] Horace étoit alors fur la fin 
de fa 41. année. 

28 Confule Planco ] Le Confulat de Lucius Mu- 
natius Plancus tombe à Tannée 7x2. Horace avoir 
alors 24 ans. 
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Ni les coups de la mort traîtreflc : 

X<« généreux Céfar tient l'Empire ici bas. 

Laquais , donne des fleurs , des parfums, & 
verres , 

Et ces vieilles liqueurs du tems que les Romains 
Avec le Marfe étoient en guerres j 
Si pourtant Spartacus a laifl'é de ces vin». 

Va-t-enchei Néçra lui dire de fe rendre ; 
Prefle-la de partir, & de s’accommoder: t- 

Reviens fans bruit & fans l’attendre , 
Si fon portier fâcheux te fait trop retarder. 

Ce portier me déplaît: je fens quela vieillefTe 
Adoucit mon efprit , en blanchiflânt mon front. 

Je n’aurois pas dans ma jeuneïïè 
Sous le Conful Plancus fouffert un tel affront. 



ODE XIV. Lib. III. 


*- 


ODE XI V. 

In Chlortn, 

l[_JxoR pauperis Ibici, 
Tamdemnequitiæ ponemodum tuaîj 
Famofifque laboribus. 

Maturo propior define funerî 
5 Inter ludere virgines ; 

. Etftellis nebulam fpargere candidîs. 
Non , fi quid Pholoen fatis , 

Et te J Chlori , decet 

Te lanæ prope nobilem 


*Ode XI Horace dans cette Ode avertit Chloris, 
mere de Pholoé , qu’étant vieille , elle devoir pen- 
fer à la mort qui étoit proche ,• plutôt qu’à s’adon- 
ner aux plaifirs,qui ne convcnoient plusàfon âge. 
Le P. Nicole a donné une traduftion de cette Ode. 
Celle qui fe trouve à côté du texte eft tirée du Mer- 
cure de Juin 1739. & celle qui eft au-deflbus eft de 
M. Pcllegrin : 

D’oii 'vient que V amour eu fe f.amme 
S’entretient encor dans ton fein. 

Toi qu’ihicus ne prit pour femme , 

Que parce qu’il manquait de pain. 

Penfe à la mort j quitte à ton âge 
Les cercles de nos jeunes gens : 

Tu te mêles comme un nuage 
y 4 t*x ajires les plus éeUiansm 
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ODE XIV. 

Contre Ckloris» 

JEpouse du pauvre Ibîcus , 
Quand deviendras-tu raifonnable ? 
N’attends pas que l’âg^e t’accable : 
Renonce au culte de Vénus. 


La Parque de près te menace , 

Et par un contrafte odieux 
On te voit encor prendre place , 

Et te mêler avec audace 
« • Parmi les danfes & les jeux 

D’une ieunelTc qui t’efface. 

Crois-moi, laijje à d'aimables filles 
Un cœur à l’amour dévoué. 

Chloris , efi-il tems que tu brilles 
Comme la jeune Pholoé f 

9 Te lan^ ] Horace dit à Chloris , qu’elle ne de- 
Voit plus s’occuper qu’à filer de la laine , parce que 
c’éroit la defiinée ordinaire des courtifannes lorf- 
qu’clles vieilliflbient ; elles étoient réduites à ga- 
gner leur vie à filer. Tibulle dans l’Elegie VI. du 
Livre I. dit : 

Nam qua fida fuit nulli , j)ofi viBafeneBâ , 
Ducit inops tremulà (lamina torta manu. 
C’eft-à-dire : ^ 

Car celle qui dans fa jeiine^ 


I 

I 


I 

t 
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10 Tonfae Luceriam , non citharac decenty 
Nec flos purpureus rofâe, 

Nec poti vetulam fæce tenus cadi. 


Ne fut fidelle à nul galant , 

Efi obligée en fa 'vieillejfe 
De gagner fa vie enfilant. 

M. Pellegrin rend ainfi le refte de cetie Ode; 

Toi, que chaque faifon dépouille 
De ce qui te refie d'attraits , 

Prens moi des laines de la Fouille , 

Et penfe à filer déformais. 

Prompte à voler de fête en fête, 

A ton âge il te fait beau voir -, 

Lyre a la main , fieurs fur la tête , 

- Boire du matin jufqu’ au joir! 

Et le Préfidcnt Nicole ; 

Pour toi J qui n'es plus rien qu’une ombre féche vaine ^ 

Occupe tes vieux jours à travailler en laine y 
La lyre efi pour tes doigts un trop pefant fardeau j 




I 
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Tout convient, tout fied au bel âge . 
De fleurs nouvelles fe parer, 

De vin , de plaiflrs s’enivrer , 

Des jeunes ans c’eft l’appanage. 

Pour toi le parti le plus fage. 
Vieille Chloris, c’eft de filer j 
Et de fonger à ton ménage. 


La rofe eft V ornement pour les jeunes perfonnes , 

Et ce n'eji plus a toi d'en faire des couronnes , 
fien plus que de 'vuider la liqueur du tonneau. 

lo Tonfe luceriamj Voyez dans les notes Alpha- 
bétiques , Lucerie. 

12 T ace tenus f Dans ccs débauches , c’étoit la , 
coutume de boire jufqii’à la lie, lorfqu’on buvoit les 
fantés ; c’eft pourquoi un berger dit dans la VII. 
Idylle de Théocrite : Je boirai d mon aije à la fanti 
de mon Ageanax j en enfonçant ma lévrt jufques dam 
la lie. 


^* * * * ’% 

♦ 
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ODE X V. 


Ad Mæcenatem. 

Jnclusam Danaè’n turris ahenea, 
Robuftæque fores , & vigilum canum 
Tnftes excubiæ , munierant fatis 
No(fturnis ab adulteris ; 

$ Si non Acrifium , virginis abdit'B 
Cuftodem pavidum , Jupiter & Venus 

Rilillent : fore enim tutum iter, & patens» 
Converfo in pretium Deo. 

Aurum per medios ire fâtellites , 

,XO Et perrumpere amat faxa , potentius 
Idu fulmineo- Concidit auguris 
Argivi domus , ob lucrum 
Demerfîi exitio : diffidit urbium 
Portas vir Macedo , & fiibruit aemulos 

* Ode Xy. ] Le but du Pi>étc dans cette Ode eft 
de perfuaderque les richeffes font la fource de tous 
les maux , & que le foiiverain bonheur de la vie con- 
iîfte dans la médiocrité. On ne fçauroit juger en quel 
tems cette pièce fut faite. On croit qu’Horace étoic 
déjà vieux. 

I. Inchtfam Danaën J Voyeï dans les notes Alpha- 
bét. Datiaéf Acnfius , Philippe , dont il eft parlé au 
14. vers. 

2 canum ] Les Grecs fe fervoient pour la 

garde de leurs maifons de gros chiens d’Epire , com- 
me on fe fert aujourd’hui en France de dogues d’An- 
gleterre. Ariftophane appelle ces dogues d’Epire wer- 
molucchi Machomm , l’eftroi des adultères. 


I 
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ODE XV. 

A Mécene, 

D A N A e’ par fa garde auftére > 

Ses portes d’airain & fes tours , 

Sembloit à couvert pour toujours 
Des attentats d’un adultère ; 

Lorfque Jupiter & Vénus 
Se mocquérent d’Acrifius , 

Et de fa vigilance extrême. 

L'obftacle à vaincre fut aifé , 

Sitôt qu’en or le Dieu fuprême 
Se montra métamorphofé. 

E’or fans craindre le cimeterre 
Entre les gardes fe fair jour j 
Et brife la plus forte tour. 

Plus terrible que le tonnerre. 

Amphiare vit fa maifon 
Périr par une trahifon 
Que caufa l’amour des richeflès ; 

Et 1 argent fut le grand moyen. 

Qui fit ouvrir les forterefles 
Au Prince Macédonien. 

C’eft par l’argent qu’il fçut détruire 
Tant de pui(làn$ Rois fes rivaux. ^ 

D V 
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I J Reges muneribus : muiwra naviutn 
Sævos illaqueant Duces. 
Crefcentem fequitur cura pecuniam, 
Majorum que famés. Jure perhorrui 
Latè confpicuum toUere verticem , 

2 c Mœcenas equitum decus. 

Quantb quilque fîbi plura negaverit 
A DÎ3 plura feret. Nil cupientium , 

Nudus caftra peto ; & tansfuga divitum 
Partes linquere geftio , 
Contemptæ Dorainus fplendidior rei, 

Quàm fî quicquid arat non piger Appuluf 
Occu tare meis dicerer horreis , 
Magnas inter opes inops. 


28 Inter opes inops ] Plaute a dit de même dans 
VAulularia , opibus m magnis panperes j & ce prover- 
be eft fort jufte , qui dit ; 

Tarn deejl a'varo quod hahet , quàm quod non hét- 
het. Ceft- à-dire: 

Un avare qui craint de jouir de fon bien > 

Ejl femblable à celui qui ne poffcde rien. 
Roufleau, dans l’Ode à M. le Marquis de la Pare , 

3 ui eft la huitième du II. Liv. a aufti fort bienren- 
u cette derniere penfée , lorfqu’il a dit de l’a- 
vare : 

Pour appaifer fa foif ardente , 

La terre en tréjors abondante , 

Ferait germer l’or fous fes pas ; 

Il brûle d'un mal fans remède , 

Moins riche de ce qu'il poffcde , 

Que pauvre de ce qu’il n’a pas. 

1 7 Crefcentem fequitur 1 Dans les mélanges de Po^ 
jüe , de Littérature 3 c drHiftoire ? par l’Académie 
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Sur les Officiers de vaiflêaux 
Les préfens ont un grand empire. 

Avec le bien croifTent aulfi 
L’inquiétude & le fouci ; 

Plus riche on eft , plus on veut l’être. 
Mécene , c’eft fagefle en moi 
D’avoir toujours craint de paroître 
Diftingué par un haut emploi. 

Plus nous quittons , plus Dieu nous donne.' ^ 
Je paflè avec mon peu de bien 
Chez ceux qui ne délirent rien. 

Loin du riche que j’abandonne. 

Le mépris d’un bien inconftant 
M’a rendu cent fois plus content , 

Que lî de la Pouille fertile 
Ayant referré tout le blé , 

Dans cette abondance inutile 
La difette m’eût accablé. 


des Belles-Lettres de Montauban , donnés en lyjo. 
fe trouve pag. 249. une traduélionde cette ftrophe, 
qui porte 'ce qui (hit : 

Je prière Vobfcurhé 
Qui fuit la mcdiocrite, 

A l’ éclat qui fuit la puijfance» 

Le riche efi au fein des plaifrs 
Moins heureux par la jouijfance y 
Que malheureux par les dc'fîrs. 

D vj 
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Puræ rlvus aquæ , (ylvaque Jugerum ' 

30 Paucorum , & fegetis certa fides nieæ, 

Fulgentem imperio fertilis Africæ 

Fallit , forte beatior. j 

Quanquam nec Calabræ mella ferant apes ; . 

Nec Leftrigoniâ Bacchus in amphorâ 
3 J Languefcit mihi ; nec pinguia Gallicis I 

Crefcunt vellera paicuis : ' 

Importuna tamen pauperies abeft ; 

Nec , fî plura vellm, tu dare deneges. I 

Contraâio meliiis parva cupidine 
46 Vedigalia porrigam ; 

Quâm fî Mygdoniis Regnum Alyattei 
Campis continuem. Multa petentibus 

Défunt multa : benè eft , cui Deus obtulit 
Parcâ quod fatis cft manu. 


33 Quanquam nec Caîabra La même traduâion , 

Ï ui eft de M» I- D» D. N. rend ainfi ce quatrain dk 
e ftiivant : 

Je ri ai point ces riches habits 
‘ Qu’a'iec orgueil Plut us étalé : 

N/’ vin rare , ni mets exquis 
Ne couvrent ma table frugale; 

Mais dans ma douce pauvreté ^ 

De la dure nc'ceffué 
J’ignore P affligeante peint ÿ 
Je jouis d’un dejlin heureux. 

Et n’ai-je pas toujours Mécène^ 

Si je voulois former des vœux i 


J 
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Un bois , uu ruifleau domeftique , 

Et quelques champs d’un rapport fur . 

Me caufent un plaifir plus pur 
Que n’en a le Roi de l’Afrique. 

Je n’ai point à la vérité 
Ce miel Calabrols tant vanté. 

Ni cette toifon bien fournie 
Qu’ont vers le Pô les gras troupeaux } 

Et l’excellent vin de Formie , 

Ne vieillit point dans mes tonneaux. 

La pauvreté trop importune . 

N’habite pourtant point chex moi : 

Si je voulois même , je croi , 

Tu m’augmenterois ma fortune. 

A me borner je gagne plus 
Qu’à joindre les champs de Créfus 
Aux campagnesdc la Libye: 

Heureux à qui le Ciel donna 
Le feul nécefl'aire à la vie ! 

Plus on délire , moins l’on a. 


34N^c Lefirigoniâ '] Voyez dans les notes Leflri- 
gom. 

3 5 Pinguia Gallicis'] Il parle de ces pâturages qui 
étoient dans la Gaule , au-de-là du Pô. 

40 f^eHigalia j Voyez les notes au mot tribnt* 
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Ad Ælium Lamtanu' 

Æ L I » vetufto nobilis ab Lamo j 
Quando & priores hinc Lamiasferunt 
Denominatos , & nepotum 

Per memores genus omne faftos j 
5 Autore ab illo ducis originem , 

Qui Formiarum mœnia dicitur 
Princeps, &innantem Maricæ 
Littoribus tenuifle Lirim , 

Latè Tyrannus. Cras foliis nemus 
ioMultis,& algâ littus inutili 

Demifla tempeftas ab Euro 

Sternet ; aqax nifî fàilit augur 
Annofà cornix. Dnm potes , aridum 
Compone lignum : cras Genium mero 
I y Curabis , & porco bimeftri , 

Cum famulis operum folutis. 

- *OJe XF"!. ] Cette Pièce eft altcipeu confidéra- 
ble pour le fujet. On ne fçait en quel tems elle fut 
compofée. Voycï dans les notes Alphalsétiques » 
Lamia Ù" Lamus. 

6 Qui Formiarum ] Il a été parlé de Formies , & 
du fleuve Liris, dans les notes Alphab. du I. Volume. 

7 Innantem Marica littoribus J C’eft-à-dire > va ar- 
rofer les rivages auxquels la Nymphe Marica, ou Ma- 
riqiie y a donné fon nom. Voyci, les notes Alphab. 
fur ce mot, & fur celui de Corneille , dont il eft parlé 
au vers 13 . 
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ODE XVI. 

A Æltus Lamîa, 

Cjr ENEREUX & noble Ælius » 
Parent de l’ancien Laraus ; 

Car c’eft de cette foiirce infigne 
Que tu defcens en droite ligne, 
Puifque tous les feftes font foi 
Que c’eft de cet illuftre Roi 
Qu’eft tiré le nom des Lamies. 

Ce Roi fut maître de Formies , 

Et de tout le vafte pays 
Qu’arrofe le fleuve Lyris , 

Dont l’onde d’un cours pacifique 
Se jette dans la mer Manque. 

Si j’en veux croire un vieux corbeau , 
Demain on doit avoir de l’eau ; 

Un vent affreux fur les rivage* 
Jettera quantité d’herbages ; 

Et les arbres dans les forêts 
Perdront leurs feuillages épais. 
Ramaffe du bois fcc d’avance. 
Demain bûvant en abondance, 
D’un jeune porc de la faifon 
Tu régaleras ta maifon. 
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Ad Faunum, 

Aune , Nympharum fugientium amatOf > 
Per meos fines , & aprica rura , 

Lenis incedas ,* abeafque parvis 
Æquus alumnis : 

Si tener pleno cadit hœdus anno ; 

Larga nec défunt Veneris fodali 
yina crateræ ; vêtus ara multo 
Fumât odore. 

Ludit herbofo pecus omne campo j 
10 Dum tibi Nonae redeunt Décembres; 

Feftus in pratis vacat otiofb 
Cum bove pagus. 

Inter audaces lupus errât agnos : 

Spargit agrefles tibi (ylva frondes : 

,i S Gaudet in vilâm pepulifle foflbr 

T er pede terram . « 


* 0«/e r.] On ne fçait point la date de cette 

Pièce. Horace étant à fa campagne, fit cette Hymne 
pour être cfiantée aux fêtes de Décembre , que l’on 
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ODE XVII. 

Au Dieu Fmne, 

y j EGEr Faune, amateur des Nymphes vagabondes, 
Entraverfant mes champs, n’y fais point de dégâts: 
Protège mes agneaux , & leurs meres fécondes , 
Lorfqu’auprès d’eux tu pafleras. 

J’ai grand foin d’immoler un chevreau chaque annéo 
Sur un antique Autel conftruit en ton honneur , 

Où la liqueur du vin n’eft jamais épargnée. 

Et l’encens répand fon odeur. 

'Aux Nones de Décembre on voit dans la pralrla 
En pleine liberté bondir tout le bétail j 
Et chaque villageois dans ce tems de férié 
Exempte fes bœufs de travail. 

Ees loups & les agneaux vivent alors fans guerre; 

Les feuilles fous tes pas tombent dans les forêts j 
Et le gai laboureur frappe en danfant la terre , 
Libre des travaux de Cerès. 


appelloit particuliérement Famaîta. Voyei les notes 
Alphabétiques , Fume» 
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^ Teîephum» 

Uant U M diftet ab Inacho 
todrus ) pro patriâ non timidus mori , 
Narras , & genus Æaci , 

Et pugnata facro bella fub Ilio. 

5 Quo Chiuin pretio cadum 
Mercemur , quis aquam temperet ignibus , 
Quo præbente domum , & quota , 
Pelignis caream fngoribus races. 


* Oclt X y 1 I I.'] Ou ne içait pas au jiifte la date 
oe^cette Ode . dit le P, iianadoii ; mais il eft couftant 
qu’elle fut faite avant 739. Ce lélephe , à qui elle 
eft adreflëe , étoit apparemment un jeune Grec fça- 
vant & de qualité, qui ne ceflbit de parkr d’hiftorre 
ancienne de Tonpa^s* l.a traduélion que nous don** 
nous à côté du texte,eft de M. Pcikfrin. Dans l’cflai 
d’une nouvelle traduétion des Œuvres d’Horace don- 
née en 1727* 0° tn trouve une autre de M. Faidit de 
S. Bonnet , à laquelle on auroitpû ajouter celle du 
Préftdent Nicole. Elle étoit auffi dans notre Mf. ren- 
due en vers libres telle que la voici ; 

Tu nous calcules les années 
Par l’ordre des tems enchaînées . 

Depuis le célébré Inachus , 

JhJ qu’au généreux Roi Codrus , 

(^ui s’immola pour fa patrie. 

Tu fais la généalogie 

Des enfans d’Eacusj ces braves .Argietts , 


Diuiiizeu 


Googli 



ODE XVIII. Liv, III. 9t 



ODE XVIII. 

A Télephe, 

H E R Télephe , veux-tu m’encrolrei 
Trêve à ces époques d’hiftoire j 
LaifTe Codrus , laifTe Inachus. 

L’un d’eux mourut pour fa patrie ; 
Laiflbns-là fa mort & fa vie ; 

Nous buvons ; parlons de Bacchus. 

De quoi ton efprit s’embarrafle ! 

D’Eacus tu parcours la race , 

Les exploits du Grec , du Troyen } 

Ma feule affaire , c’eft d’apprendre 
Combien le bon vin doit fe vendre } 
Cependant tu ne m’en dis rien. 

Parle des bains qu’on nous apprête » 

De l’Hôte obligeant qui nous prête 
Sa maifon pour nous bien chauffer 3 
Dîs-nous fon nom , 8c fa demeure . 

Si l’on a pris jour , à quelle heure : 

C’eft fur quoi tu dois triompher. 

Qui combattirent les 7 royens 
Au fiège d'ilion dont tu décris l’hijioire ; 

Mais tu ne fais nulle mémoire 
Du prix que doit valoir le doux vin de Scio : 

Tu ne dis poirtt des bains ^ui fera chauffer l'eau , 
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Da Lunæ properc novae , 
fio Da noftis mediæ, da, puer , auguris 
Muraenae : tribus , aut novem, 
Mifcentor cyathis pocula commodis. 

Qui Mufas amat impares , 
Ternos ter cyathos attonitus petet 
1*5 Va tes. Très prohiber fuprà , 
Rixarum metuens , tangere Gratia 
Nudis junda Ibronbus. 

Infànire juvat. Cur Berecyntiæ 
Ceflânt flamina tibiæ ? 

%0 Cur pendet: tacitâ fiftula cum lyrâ ? 
Parcentes ego dexteras 
Odi : fparge rofas : audiat invidus 
Dementem ftrepitum Lycus, 
Et vicina fêni non habilis Lyco. 


Qui nouf prêtera fa demeure ^ 

Et précife’ment a tjuelle heure 
Vous y diJjiperoHS par un vin excellent 
La rigueur du froid violent. 

Buvons vite en t honneur de Murcna V Augure , 
De la nouvelle lune de la nuit obfcure, 
yerfe, laquais , nous pouvons tous 
Boire aifcment trois ou neuf coups. 

Un Poète civil vuide neuf pleines taffes , 

Lorfquil veut des neuf doBes foeurt 
Captiver les douces faveurs. 

' Cependant les modejies Grâces , 

Qui craignent que le vin n'excite des débats, 
Permettent feuîemeut trois coups chaque repas. 
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Tous les autres fiijets font fades. .... | 

Mais faluons de trois rafades 
La brillante fœur d’Apollon , 

La nuit , & l’Augure Murene j i 

Je me réferve la neuvaine 
A l’honneur du facré vallon. 

I 

Trois , neuf, pour moi c’eft même chofe.’ 

Les Grâces veulent , de pour caufe , 

Borner ce nombre impair à trois : 

C’eft qu’elles craignent les querelles ; 

Moi , moins fage , ou plus fage qu’elles « 

Je ne compte point quand je bois. 

Mais qu’eft-ce J ni flûte , ni lyre 1 
Ce filence , que veut-il dire ? 

Tout cft ici les bras croifés ! 

Buvons , & faifons telle vie , 

Que nos voi/îns crevent d’envie 
Au bruit de nos verres brifes. 

Aujourd’hui fans mefure il faut pourtant en prendre» \ 

D’où vient quici le luth ne fe fait point entendre f 
Pourquoi V infiniment phrygien 
Dans ces lieux ne dira-t U rien ? 

L’epargneme déplaît, il faut fur toutes chofes 
Prodiguer Us lys & lesrofes. 

Faifons un bruit affreux', que Lycus , vieux jaloux , 

Entende avec Chris, digne d'un autre époux,, 
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ODE XIX.* 

Awÿhoram, 

O Nata mecum Confule Manlio , 

Seu tu querelas , five geris jocos , 

Seu rixam , & inlanos amores , 

Seu facilem pia tefta fbmnum î 
J Quocumque ledum nomine Maflicum 
Servas , moveri digna bono die ; 

‘ Defcende , Corvino jubente , 

• Promere languidiora vina. 

Non ille , quanquam Socraticis madet 
lo Sermombus, te negliget horridus: 


* ode X I A'. ] Le P. Sanadon croit que cette Ode 
fut faite l’an de Rome 722. Voyei les Notes Alphab. 
fur MeJJala Corvinus. La traduâion de cette Ode eft 
de M. L. D. D. N. tirée du Mercure de Novembre 
1744. M. de Brie dans fes Odes choifies d’Horace a 
donné auin la traduâion de celle-ci. Il y en a deux 
autres dans l’eflài de la traduûion d'Horace en vers 
François donnée en 1727. la première de M. le No- 
ble, & la fécondé de M. Faidit de S. Bonnet, auxquel- 
les on auroit pû ajouter celle du Préfid,’ Nicole. Dans 
le Mercure de Septembre 1734. on en trouve encore 
une autre , où les premières ftrophes de cette Od« 
font rendues de la forte : 

Aimable mere de l'ivrejfe 
Bûitteille , fait que dam ton fein 
Des doux enfans de la tendrejfe 
T» portes le folâtre efain : 
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A fa Bouteille, 

I M A B L E fille de la treille » 
Doux charme de Toifiveté , 

Fidelle ami , clicre bouteille , 

Viens, amené la volupté. 

Que dans l'ardeur de ton délire 
Nos jours pafl'ent comme un inftant ; 
Obéis aux fons de ma lyre : 

Hâte toi , Meflala t’attend. 

Ne crains pas fon air de rudeflè , 
Formé fur de graves leçons: 

La voix qu’infpire la fagelïè 
Ne dédaigne pas tes chanfons. 

Soit que tu renfermes les craintes , 
Les tendres plaifin , ou les plaintes , 
Le fommeil , ou les ris badins , 

La paix, ou les fanglantes guerres Z 
Defeens , & 'viens remplir nos 'verres 
Du plus délicieux des 'vins, 

Defeens , c ejl Cot'vin qui t'en prie : 
Quoiqu imbti des points rigoureux 
De l'antique Pl}ilofoplne , 

Il n ejl pas ennemi des jeux. 

Par tout ailleurs il Socratife ^ 
i/lais quand il boit, il s'humanife 
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Narra tur & prifci Catonis 

Sæpè mero caluiflè virtus. 

Tu lene tormentum ingenio adraoves 
Plerumque duro : tu rapientium 4F 
Curas , & arcanum jocofo 

Confîlium retegis Lya»o,’ 

Tufpem reducis mentibus anxiis , 

Virelque , & addis cornua pauperi, 

Poft te , neque iratos trementi 

Regum apices, neque militum armai 


Comme le fage tant vanté , 

Qui fouvent par un doux Majfique 
S^avoit de fa vertu Stoïque 
Egajer la féverité, 

1 1 Narrattir prifei Catonb] C’cft Caton le Cen- 
feur dont il eft parlé ici. RouUcau , dans fon Ode à 
M. l’Abbé Courtin, a rendu ainfi cet endroit d’Ho- 
race : 

La vertu du vieux Caton 
' C he-^ les Romains tant prônée , 

Etait fouvent , nous dtt- on , 

De Ealerne enluminée, 

ir Tu Icnc tormentum] Cette ftrophe étoit aind 
rendue dans la tradinfHon de notre Mf. 

Quelqv.ejois par un doux fupplice 
7 'u domptes la férocité 
De l'efprit le plus emporté ; 

Et par un aimable artifice 
Du fond des coeurs les plus diferets 
Tu f ais arracher les fecrets. 

17 Tu fpcm reducis ] RoufTeaii, dans l’Ode à M. le 
Comte de Bgnneval > parlant de la liqueur du vin : 

Souvent 
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Souvent cette morale atiftére 
Dont Caton voulut s’étayer , 
Célébrant ton joyeux myftérc , 
Avec toi daigna s’égayer. 

Par une douce violence 
Tu commandes à nos humeurs j 
Tu forces la haine au filence , 

Tu fçais t afîiijettir nos mœurs. 

Tu dérides le front du fage 
Sous la doucé ivreflè abattu ; 

Et fers le libre badinage , 

Sans effaroucher la vertu. 

Ee voile de la politique 
Tombe fous tes premiers efforts i 
De fa plus fecrette pratique 
Tu découvres tous les reflbrts. 

Par toi le pauvre qu’on opprime 
Perd un douloureux fouvenir 5 
Et dans le tranfport qui l’anime 
Ne voit qu’un heureux avenir. 


Par elle, en toutes [es difgraces 
Vn cœur d audace revêtu , 

Sçait ajjervir à fa vertu 
Les ennuis emi ptivent fes tracts : 
Et tranquille jufqu’à la mort 
Conjurer toutes les menaces 
Des Dieux, des Rois, du fort. 

Tome II, £ 
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Te Liber , & fî læta aderit Venus, 
Segnelque nodum fblvere Gratiæ, 

Vivaeque producent lucernæ , 

Dum rediens fugat aftra Phœbus, 


2 1 7 e lÀler ] Cette dernière ftrophe étoit aiafî ret>« 
due dans notre tradudion Manufcrite. 

Les Grâces , P siimable Cithére ,] 

Et Bacchus t accompagneront ^ 

Et cent flambeaux t' éclaireront , 

Répandant leur vive lumière , 

Jufqua te que l'ajire du jour 
Les éclipfe par jon retour. 

Et dans la tradudion tirée du Mercure de 17^ 
Defcens donc , charmante bouteille. 

Que fi la mere des appas , , 

Et l'aimable Dieu de la treille 
Veulent bien être du repas j 
Si les incomparables Grâces 
Marchent fur tes paifibles traces , 

Nous te prefferoHS tour à tour y 
Jufqua ce que l'aube naiffante. 

Dans la fougère étincelante 
Darde les premiers feux du jour. 
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Viens , & que les Grâces badines 
Qui ne t’abandonnent jamais , 

Des plaifirs que tu nous deftincs 
Redoublent encor les attraits. 

A la lueur de ccnr bougies , 

Rivales de l’aftre du jour , •• -- 

Nous célébrerons ces orgie» ■ 

Sans fonger mêmaà Ifan retour. 


24 Dum rediens fugat ] On faifoit durer les ré- • 
^ouillanccs de ces petites débauches jufqu’au jour. 
C’eft ainlî que dans l'Ode VIII. de ce Livre , Horace 
dit à Mécehe- : i . 1 . ; .. , ; 

Et 'vigiUriftternas . • , 

Perfer in lacent. 

Dé même'que Propôfce pour témoiciner la- joie 
qu’il avoir du gain de la bataille d'Aftium , dit ; 

Sic noBem paterâ ,fic dticam carminé y Jonec 
Injiciat radios in mea 'vina dies. 

Et c’eft cette penfée de Properce qu’a imité dan» 
fes derniers vers la traduûion du Mercure de Sep- 
tembre 1734. 


IC U X X ^ 

^ K H X K W 

^ X X K X 
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ODE XX.* 


jid Dianam0 

M OntiüM cuftos nemorumque virgo^ 
Quae laborantes utero puellas 
Ter vocata audis , adimifque letho j 
Diva triformis: 

5 Imminens villæ tua pinus efto : 

Quam per exaâos ego lætus annos 
yerris , obliquum meditamis iduïft » , 
Sanguine donem. 


* Ode XX’l Le fujet & la date de cette pièce font 
Inconnus. Il s'agît de la confécratiqn d’un pin faite à 
Diane, fous lequel il promet de lui immoler tous les 
ans un verrat ou pourceau mâle. Voyez les Notes ur 

vocata'] A caufe de fes trois noms , outrç 
que le nom de trois eft myftérieux. 





I' 
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10 r 

=r 

• O D E X X. 

A ^iane, 

D 1 A N £ , Souveraine & des monts & des bois > 
Par qui fe fentent foulagées 
Xes jeunes femmes affligées , 

Qui dans l’enfantement vous invoquent trois fois : 
Déeflè des Forêts , du Ciel , & de l’Averne , 

J e confacre ce pin à votre nom puillànt : 

Je veux que chaque année il foit teint par le fang 
D’un verrat que je vous décerne. 

Je vous l'immolerai , malgré le rude effort 
Qu’il fera pour parer le prompt coup de la mort.' 


5 Le pin étoit confacre plus ordinairement 
â Cybéle & à Iris. 

6 LiKtus'] LatHs & Ubens étoient des mots confacrés^ 
4oacoxi fefârvoit toujours dans les facriflces. 
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ODE X X I. 


. Thidilen, 

(^Ælo fupinas fi mlerts manus , 

Nafcente Lunâ , ruftica Phidile ; . . 

' Si thure placâris , & hornâ 

Fruge Lares , avidâque porcâ » 

^ Nec peftilentem (êntiet Africum 
^ Foecunda vitis , nec fterilem (êges 
Rubiginem , aut dulces alumni 
Pomifero grave fempus anno# 
Nain, quae nivali paicitur Algido 
J O De vota , qnercus inter & ilices , 

Aut crefcit Albanis in herbis 

Viftima , Pontificum iêcurea 
Cervice tinget. Tenihil attinet 
Tentare multâ cæde bidentium 
jjj Parvos coronantem marino 

Rore Deos , fragilique myrto. 

. Immunis aram fi tetigit manus ; 

Non fiimptuofa blandior hoftia , 

• Mollibit averfos Penates 
•jQ Farre pio, & faliente mica. 

* Ode XX I . j Le but de cette Ode e{t de prouver, que 
le préfent le plus fimple , ofFetc avec des mains pures , 
eft au/Ti agréable aux Dieux jgtie les facrifîces les plus 
magnifiques. C’eft à fa fenfiiére qu’elle eft adrcfifée. 
Son nom de Phydilé vient du Grec Phcidule'e , qui li- 
gnifie une ménagère. Voyez dans les notes Alphal». 
Lune , Lares , algide , Sacrifices. 
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ODE. XXL 

A Thidilé, 

Hidiie’, fi ru fçais par im culte fidèle 
Elever les mains vers les Cieux 
Quand la lune fe renouvelle 5 
Si tu brûles l’encens en l’honneur de tes Dieux j 
Si dans de pieux facrifices 
Tu leur confacres les prémices 
^ De tes doux fruits & de ton blé ; 

Si le porc leur eft immolé: 

En épies , en raifins , tes terres abondantes 
Du dangereux vent Afriquain 
Ne fentiront jamais les haleines brûlantes ; 

Et l’automne aux troupeaux ne fera point mal fain. 
Laifie les Pontifes répandre 
Le fang du taureau le plus tendre , 

Que les valles forêts de l’Algide glacé , 

Ou les prés d’Albe , ont engraifle. ; 
21 ne te convient pas , n’ayant qu’un bien modiqu^ 
De vouloir offrir à tes Dieux 
Un facrifice magnifique : 

Couronne-les de myrthe , ou de fleurs , fi tu veux. 
Ils ne feront pas plus d’eftime 
D’une fomptueufe vidime , 

Que de quelques grains d’orge avec un peu de fel. 

Si ta main innocente en charge leur Autel. 

Eiii] 
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ODE XXII.^ 

In divîtes avaros, 

.Intactis opulentior 
Thelâuris Arabum , & divitis Indiae , 
Cæmentis licèt occupes 
Tyrrhenum omne tuis , & mare ApuHcum ; 
5 Si Agit adamantinos 

Summis verticibus dira neceffitas « 
Clavos , non anîmum metu « 

Non mortis laqueis expédiés caput. 

Campeftres nieliùs Scytha?, 

10 Quorum plauftra vagas ritè trahunt domos % 
Vivunt , & rigidi Getae ; 

Immetata quibus jugera libéras 

Fruges , & Cererem ferunt ; 

Nec cultura placer longior annuâ y 
35 Defunftumque laboribus 

Æquali récréât forte vicarius. 


* OJe JTXII. ] Il paroit par le vingt-iîxiéme ver» 
de cette Pièce, dit le P. Sanadon, <]u’elle fut faite 
avant l’année 72+. qui mit fin aux guerres civiles. Du 
moins elle précéda 1 expédition d’Arabie , qui fe fie 
en 727. comme il paroit parle premier vers. Le but 
de cette Ode eft d’engager les Romains à fe déta- 
cher des richefles , fourec des guerres civiles , 3 c de 
tous les autret maux. On trouve une ttaduéiion de 
cette Ode dans le Mercure de Décembre 1744. 

4 Tirrhtnum ] C’eft-à-dire , U mer de Tofeane , au>' 


Digitized by Google 


ODE XXII. Liv, III, loy 



ODE XXII, 


Centre les riches avares» 

T O I qui confumes ta vie 
Agroflîrun vain tréfor, 
RamaHêrois-tu tout l’or 
De l’Inde & de l’Arabie t 
Et couvrirois-tu les eaux 
Des deux mers par tes vaifleaux ; 
^ , , Si le rang , C la piiiflànce 

Ne peut fouftraire à la mort , 

■ Crois-tu par ton opulence 
Obtenir un meilleur fort î 

Le Scythe paroît plus fage , 

Qui par les champs vagabon 
T raine après foi fa maifon. 

Gétes j’aime l’ufage : 

Dans un champ illimité 
Chacun cueille en liberté 
Du blé pour fa nourriture J 
Et tous fucceflîvement 
• • Sont chargés de fa culture 


Pendant un an feulement. 



trement , mer inférieure ; & mare ^pulicum eft U 
mer Adriatique , ou mer fupérieure. 

2 y 
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106 ODE XXII. Lib. III, 
Illic matre carertibus 
Privignis muiier temperat innocens ; 

Nec dotata régit yirum 
10 Conjux , necnitido fidit adultero. 

Dos eft ma gn'a , parentium 
Virtus , & metuens alterius viri / j. r 
Certo fœdere caftitas ; 

Et peccare nefes , aut pretium emori. 
a J O quifquis volet impias 

Cædes , & rabiem tollere civicam ; 

Si quæret , Pater urbium 
Subfcribi flatuis , indoraitam audeat 
Refraenare licentiara , 

30 Clarus poftgenitis ; quatenù$ { heunefâs !) 
Virtutem incolumem odimus , 
Sublatam ex oculis quærimus invidi, 

Quid triftes quærimoniae , 

Si non lupplicio culpa reciditur ? 

'3f Quid leges , fine moribus, . 

yanae proficiunt ; iî neque fervidis ' 

Pars inclulâ caloribus , 


19 Nec dotata'] Comme Plaute a dit ; 

Na»t qua indotata eft , in potefiate efi 'viri : 

Dotata: mariant , Ù' malo , O" damno viras . 
C’eft-à-dire : 

Car la femme (ans dot à l’époux efi fourttife ÿ 
Mais dotée elle perd l’homme ^i’etle manrife. 

31 Virtutem incolumem odimus ] Cela s’accorde^ avec 
ce qu’il dit dans la première Lettre du fécond Livre ; 
U rit enim Jplendore fuo , qui pragravat artts 
Infra fe pofitas : extin^us amabitur idem* 
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Là par une belIe-mere 

Les enfans de divers lits » 

Sont également nourris : 

Pour fa dot l’époufe altière 
N’y veut point donner la loi > 

Et garde au mari fa foi ; 

Son fcul bien eft fa fagelle 
Jointe au don de chafteté ^ 

Etlesparens poux richeflè 
N’offrent que leur probité. 

Sçache arrêter la furie 
Du peuple ardent aux combats , 

Pour qu’on pleure à ton trépas 
Un pere de la Patrie j 
Et que de ton monument 
Ce titre foit l’ornement. 

En livrant la guerre au crime , 

Cours' à l’immortalité ; 

^ ^ Après fa mort on eftime 

Le jufte perfécutc. 

Que fert la loi , fi le vice 
. N’en eft pas plus réfréné J 

Que ferc qu’il foit condamné y ^ 

S’il demeure fans fupplice ï 
Si les avides Marchands , 

Malgré la neige des champs 
Et les fureurs de Borée, 

E vj . 
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Mundi nec Boreæ finitimum latus ; 

Duratæ ]ue fblo nives 
40 Mercatorem abi^unt ? Horrida callidi 
V incunt æquora navitæ : 

Magnum paupenes opprobrium , jubet 
Quidvis & facere , & pati ; 

Virtutifque viam défent arduæ. 

4 J Vel nos in Capitolium , 

Quo clamor vocat , & turba faventium;^ 

Vel nos in mare proximum 
Gemmas & lapides , aurum & inutile , 

Summi materiam mali , 

50 Mittamus. Scelerum fi benè pœnitet , 
Eradenda cupidinis 
Pravifunt elementa ; & tenerænimis 
Mentes afperioribus 
Formanda® fiudiis. Nefcitequo nidi 
ÿ f Haîrere ingenuus puer , 

Venarique timet ; ludere dodior » 

Seu græco Jubeas trocho , 

Seu malis vetitâ legibus aleâ. 

45 f^el nos in c apitolium ] Roufieau , dans l’Ode à 
M. le Marquis de la Fare , imitant cet endroit : 

Fdt} ons de funefies objiacles : 

Réfer'vons pour nos Tabernacles 
Cet or , ces rubis , ces métaux ; 

Ou dans le fein des mers avides 
Jetions ces richejfes perfides , 

L'utiique e'ic'ment de nos maux, 

SI Eradenda'] Roufieau dans la même Odet 
Ce font-là les vrais facrifices 
Par qui nous pouvons étoujfet^ 




O.DE xxri. Liv. III. loi! 

Malgré les rigueurs de l’air , 

Vont de contrée en contrée j 
Et s’expofent fur la mer. 

Lajpauvreté qu’on méprife » 

Fait que chaque citoyen , 

Pour accumuler du bien , 

N’épargne aucune entreprife ; 

Et qu’on voit fi peu battu 
Le rentier de la vertu. 

De ces perfides richefles, 

• . Semences de tous nos maux, 

Faifons aux Dieux des largefles , 

Ou jettons-les dans les eaux. 

On doit couper la racine 
^ Du mal dont on fe repent , 

. . Lorfque du dérèglement 
On découvre l’origine. 

Il faut aux travaux des mains 
Former les jeunes Romains , 

Dont le plus beau tems fc paflè 
A rouler un dé fatal , 

Au lieu d’aller à la chafîè , 

Ou de motttcrà cheval. 

— ■ I ■ ,.i — — » 

Les femenees de tous Les 'vices , 

Qu'on 'voit ici-bas triompher. 

5 7 Trocho 2 Voyex dans les notes Alphab. Trochusi , 
%% y etità leÿbns ] Tous les jeux de hazatd étoiei* 
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Cùm parjura patris fides 
^0 Confbrtem focium faliat , & hofpitcm ; 
Indignoque pecuniam 
Hæredi properet ; fcilicet improbac 
Crefcunt divitiæ, tamen - 
Curtac nefcio quid femper abeft rei. 

défendus chez les Romains par les loix Cornelia , 
Puhlicia , & Titia. Voyez les notes Alphab. jeu. 

59 Perjura fides '] Pour la perfidie, comme dans 
rode XVIII. du I. Livtc Arcani fides {>rodiga , pour 
l'infidélité'. 


ODE XXIII. 

Ad Bacchum, 

Ub me , Bacche , rapis tui • 
Plénum ? quac nemora,aut quos agor in Ipecüî 
Velox mente novâ?quibus 
Antris, egregii Caclàris audiar 
Æternum meditans decus 
Stellis inferere , & concilio Jovis ? 

Dicam infigne , recens , adBuc 


I Q;ji me , Bouche J Ici le Poète feint d’être infpiré 
par Hacchys , pour célébrer les louanges d’Aiigufte. 
Le P. Sanadon croit qu’elle n’a pas été faite avant 
la coufécration d’Odavîcn. Il foupçonne même que 
cette confécration en eft le véritable fujet , & en 
conféquence il l’attache à l’année 725. dix ans au- 
defilis de la date que lui donne le P. Rodeille. 
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Cependant un fourbe perd 
Trompe fes alîbciés , 

Et des dépôts confiés 

Rend un compte peu fîncére. 

Pour voir d’un indigne fils 
Les héritages groflis. 

Ces richefles criminelles 
Ont beau croître & s’augmenter : 
Toujours il refte après elles 
Quelque chofe à fouhaiter. 



ODE XXIII, 


’ A Bacchus. 

O U me tranfportes-tu , puiflànt Dieu des venf- 
^ danges ? , ' 

Où vais- je 5 A quel antre , à quel bois » 
Veux-tu faire entendre ma voix , " - 

Lorfque du grand Cclar méditant les louanges > . 
Je dois l’élever jufqu’aux deux > 

Et l’admettre au confeil des Dieux ? 

Je vais faire un récit que jamais nulle oreille 
Jufqu’ici n’avoit entendu ; 

Tel que VEvïen éperdu , 

Quand du haut des côceaux,au moment qu’il's’éveille, 
7 Dicam infigne , rcceru j Horace paroîc ici faire 
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Indiftum ore.alio. Non fècùsin jugis 
Exfbmnis ftupet Evias 
[loHebrum profpiciens , & nive candidam 
Thracen , ac pede barbaro 
Luflratam Rhodopen. Ut mihi devio 
Rupes , & vacuum nemus 
Miran hbet ! O Naiadum potens, 

[IJ Baccharumque , valentium 
Proceras manibus verterefraxinos, 

Nil parvum , aut humili modo , 

Nil mortale loquar : dulce penculum eft } 
O Lenaee , fequi Deum 
^oCingemem viridi tempora pampino. 


allufion à quelques vers Grecs que chantoient ceux 
qui fuivoient la flatue de Bacchus , que M. Dacier 
traduit de la forte : Bacchus , nous celc'jrons vos Fêtes 
en vous bréfentant ces dons des Mufes avec de fimples 
wefures dans nos vers Eoliens. Vous en ave\ la première 
-fleuri. car nous n'employons point des chanfohs uje’es i 
mais nous entonnons un hymne nouveau > & cfui n a ja- 
mais été entendu. 

9 Evias J C^eft le nom qu’on donnoic aux Bacchon^ 


(T ^ 

Huilé 
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Il voit la Thrace avec fes monts 
Blanchis de neige , & de glaçons. 

J*apperçois des rochers , 8c des forêts charmantes i 
Tout ce qui tombe fous mes yeux 
Eft furprenant & merveilleux. 

Dieu des Nymphes des eaux,ô maître des BacchanteSj 
Qui par la force de leurs mains 
Brifent les frênes & les pins ! 

Mes difeours n’auront rien que de rare 8c d’infigne» 
Dans mes immortelles chanfons 
J’enfanterai les plus beaux fons. 

O Bacchus , couronné des pampres de la vigne » 
Que le péril eft plein d’appas , 

Pour un mortel qui fuit tes pas ! 

teSf 8c aux Prêtres de Bacchus. Voyex Evias. 

15 Valentiumproceras'\ M. Dacier remarque qu’Ho- 
race fait allufion à ces Bacchantes , qui aidèrent 
Agavé à arracher le fapin où Penthée étoit monté 
pour fe garantir de leur fureur , dont il eft fait meu-. 
tion dans Euripide. 


* i#, * ■& 
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ODE XXIV.’* 

Ad Venerem» 

*\/^I X I choreis nuper idoneus ; 

Etmilitavl non /îne gloriâ: 

Nunc arma , defundumque bello 
Barbiton hic paries habebit » 

J Lævum tnarinae qui veneris latus 
Cuflodit. Hîc , hîc ponite lucida 
Funalia , & vedes , & arcus 
J Oppofîtis foribus minaces. 

O , quæ beatam Diva tenes Cyprum , & 
^oMemphim carentem Sithoniâ nive , 

Regina jfubbmi flagello 

Tange Chloèn femel arrogantem# 

* Ode XXIV. J Ceci eft l’adieu du Poète a l’amour, 
La Pièce eft courte,- mais il y a de la vivacité & du 
fentiment. M. Dacier croit qu’Horace pouvoit avoir 
+1 ou 42 ans , lorfqu’il la fit. 

»>ditarui ] L’amour eft une efpéce de milice. 
Ovide dit aufti : 

Militât omnif amans , habet ftta cajlra Cupido, 
C’eft-à-dire ; 

Quand on aime on s'expofe À de cruels combats : 
Cupidon a fon camp , jes drapeaux ^ fes foldats, 

9 0 , oua beatam ] M. le Préfid. Nicole a donné 
une traduflion de cette Ode , où. la dernière ftance 
eft ainfi rendue : 

Reine que dans Memphis & dans Cypre on itvére » 
Grande Divinité Princejfe de Cjthére , 


Dtgi^7ed V,/ 
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ODE XXIV. 

A Vénus, 

J"’Al plû longtems par mes chanfonâ 
Aux Dames que charmoient mes fons } 
M’illuftrant même en cette lice j 
Maî5 je renonce à la milice , 

Et rens mes armes dès ce jour ^ 

A la DécAe de l’amour. 

A ce mur j’attache ma lyre ; 

Son teins eft fait je me retire. 

Oui, compagnons de mes combats , 
Rendons-nous ; mettons armes bas , 

Et ces leviers dont à main forte 
Nous enfonçâmes mainte porte. 

Reine de Cypre & de Memphis , 
D’où les froids hyvers font bannis , 
Une fois de ta main puiflknte 
Frappe Chloé , cette arrogante. 


Si mes vers amoureux te plurent autrefois , 
Venge-moi des mépris de l’ingrate Clarice , 

Qne ton fils Cupidon lui lance avec jujîice 
le trait le plus cruel (fui [oit dans fon carquois. 

4 Hic paries habebit ] tes Anciens avoient coutume» 
en quittant le métier de la guerre , de confacrer leurs 
armes au Dieu Mars. Il en étoit de même des auttea 
profe/Tions, . 
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ODE XXV. 


I 


Galateam, 


M P I O s parras recinentis omen 
Ducat, & prægnans canis , aut ab agro 
Rava decurrens lupaLanuvino, 
Fœtaque vulpes. 

• Rumpat & ferpers iter inftitutum , 

■ Si per obliquum fimilis Cagïttx 
Xerruit mannos : ego cui timebo 
Providus aufpex , 


* Ode XXy. Le Poëte diiTliade à Galatée d’en- 
treprendre une navigation qui pourroit mettre fa vie 
& fon honneur en danger ; & il lui propofe l’exem- 
ple d’Europe , pour l’avertir de prendre garde à ne 
fe pas laifler furprendre par les charmes des jeunes 
féduiièeurs. Rodeille foupçonne que cette Pièce à 

pû être compofée vers l’an 737. avec celles qui font 

à la tête de ce Livre , deftinées à l’inftruâion de la 
jeuncflê. Le P. Sanadon croit au contraire qu’elle 
Alt faite entre 732. & 733. à l’occafion d’un voya- 
ge que fit Leha GaUa , Dame de confidération , pour 
aller trouver Poftume fon époux , qui étoit parti en 
731. avec Tibère pour l’Orient , d’où il ne revint 
^u en 73 s. La traduéèion que nous donnons ici à 
côté du texte , eft tirée du Mercure de Septembre 
I 73 <î. Celle de notre Mf. qui étoit en ftances li- 
tres , rendoit ainfi les deux premières ftrophes de 
•«te Ode : 

Que les fins irifiespréfages. 

Que Ui plus lugubres (hauts , 



n-, - 
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ODE XXV. 

A Galatée. 

^^^U’ensemble réunis les plus afFreux préfages/ 
Que de trilles oifeaux par leurs lîniftres chants 
Puillènt porter malheur aux coupables voyages 
Que tentent les méchans ! 

Qu’un horrible ferpent interrompe leur route . : 

Tel que dans un fentier on le voit replié , 

Et tel qu’en rebrouflant l’évite & le redoute 
Un courlîer effrayé. 


Dans leurs coupables voyages 
Troublent toujours les méchans! 

Qu’un renard , ou qu'une louve » 

A leur rencontre fe trouve i ' 

Et parmi ces animaux, .1 

Que le venimeux reptile > 

Tel qu’une flèche fubtile , 

S élance vers leurs chevaux. 

I Parrre ] Oifeau inconnu. Voyez les notes Al- 
phab. fur le mot .Augure , fur Lanuvium, O'c. 

7 Ego cui timebo ] La traduélion de notre Mfr 
cend ainlî littéralement cette ftrophe ; 

Si pour quelqu’un j' appreltende J 
Je déjire qu'on entende 
Un corbeau vers l Orient , 

Avant qu'aux bords d'un étang , 

Qu'infecle une onde croupie J ", 
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Antequam ftantes répétât paludes 
Imbrium divina avis imminentum , 
Ofcinem corvum prece fufcitabo 
Solis ab Ortu. 

Sis licet felix,ubicumque mavis , 

Et memor noftri, Gallatea, vivas ; 
ç Teque nec laevus vetet ire picus , 

Nec vaga cornix. 

Sed vides quanto trepidet tumultu 
Pronus Orion : ego , quid fît ater 
Adriæ novi fînus , & quid albus 
Peccet lapix. 

Hoftium uxores puerique cæcos 
Sentiatit motus orientis Hoedi , & 
Æquoris nigri fremitum , & trementes 
Verbere ripas. 


La corneille par fon chant 
Nous annonce de la pluie. 

1 3 Sis licet felix ] M. Pellegrin a rendu ainfî cet- 
te ftance ; 

Tu pars ,belle Galatce i 

Je fais des voeux pour tes fours : 

Ma voix doit être écoutée , 

Ou les immortels font fottrds . 

Oui, pour une ameaujfipure 
• Mille chants d'heureux augure 
Puijfent-ils remplir les airs J 
Adieu, pour pnx démon \e1c y 
SouvieHs~toi d'tM coeur fidcle , 

A cjui tes jours font fi chers. 

tJous avons fait quelque changement dans le 5 * ^ 

7, vers de cette ftrophe. 

jÿ Albus lapix] L’£pithéte albus figniüc favo- 
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Au digne & cher objet pour qui je m’intérefle , 
Jamais aucuns malheurs ne feront annoncés j 
Si toutefois les vœux qu’aux immortels j’adreflè 
Doivent être exaucés. 

Ainfî dans quelque lieu que vous foyex portée * 
Puifliez-vous y jouir du bonheur le plus doux j 
Et daig;nez quelquefois , aimable Galatée, 

Vous fouvenir de nous. 

Orion cependant vers fon coucher s’avance J 
Vous voyet quel tumulte il excite dans l’air : 
Croyex-moi j plus qu’aucun je connois l’inclémence 
Des vents & de la mer. 


rable. Le vent de la Fouille l’étoit efFeâivement i 
ceux qui alloicnt d’Italie au Levant. 

2 1 Hoftium Hxorcs ] Cette fiance a été omife dans 
la traduélion du Mercure. Celle de notre Mf. l’a- 
voit ainfi rendue. 

Puiffent nos fetds adverfaires 
Sentir les foujfies contraires 
Du vent an Sud en courroux , 

Lorfque la mer agitée. 

Battant fa rive irritée , 

Fait tout gémir fous fes coups, 

La ftrophe fuivante étoit rendue de la forte ; 
Europe , aifée à féduire , 

Ainji fe laiffa conduire 
,Au gré du taureau trompeur j 
Mais fur l’eau d’une mer fombre 
Voyant des monjires fans nombre , 

Dieux ! quelle fut fa frayeur ! 

Vçycït les Notes Alphab. furie mot à‘Europe» 
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Sic & Europe niveum doloib 
Credidit tauro latus; at Icatentera 
Belluis pontum , mediafque fraudes 
Pailuit audax, 

Nuper in pratis ftudiolâ florum , & 

'30 Pebitae Nymphis opifex coronæ, 
Node fubluftri , mhil aftra præter 
Vidit , & undas. 

Quae (îmul centum tetigit potentem 
Oppidis Creten : Pater, 6 relidum 
^35 Filiæ nomen, pietafque, dixit. 

Vida- furore. 

Unde? qub veni? Levis una mors eft 
Virginum culpæ. Vigilans ne ploro 
Turpe commilfum ? An vitio carenteia 
*4® Ludit imago. 


3 1 Nihtl ajirapneter'] Horace a eu en vue ici deux 
vers de l’Europe de Mofeus où il eft die: 

Les monts les rives profondes 
Se dérolroient à [es regards , 

Qui promenés de tontes parts', 

Nf pouvaient découvrir que le ciel & les ondes. 

34 Oppidis Creten~] M. Pellegrin dans fa tradudioil 
rend amfi cet endroit : 

• ./lujjitôt elle regrette 
Ses prés , fes jardins fleuris j 
Et les rivages de Crète 
Retentiflent de fes cris. 

O mon pere ! ô ma famille ! 

Dit elle , o coupable fille ! 

D'où viens- je ! où fuis-je ! quel fort ! 

Oui , pour fa jufle viElime , 

Réfolue 
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Réfolue à braver tous les monftres de l’onde , 
Europe qu’enlevoit un taureau mcnfonger, . 
Pâlit , le cœur faifi d’une crainte profonde , 

A l’afpeft du danger. 

A peine a-t-elle atteint l’Ifle qu’ornent centVîlles: 
O monpere ! ô devoir ! ô coupable forfait ! 

O fang que je trahis ! ô regrets inutiles , 

Dit-elle ! ah! qu’ai-je fait ? 

Hélas ! ai-je rêvé ? fuis-je encore innocente ï 
Veillai-je J un crime vrai m’arrache-t-il des pleurs) 


L'énormité de mon crime 
Mérite filns d’une mort. 

35 0 reliBum filia nomen~\ Torrentius a fort bien 
remarqué qu’Ariadne dit de la même manière dans 
Ovide : 

Uam pater^& tellus jufio regnata tonanti , 

Prodita funt faBo nomina cara meo. 

3 8 Vigilant ne p/oro] Les fîx vers qui fuivent fe peU'» 
vent rendre de la forte ; 

J.orfqiéune 'voix ejui m'aceufe 
S’élève au fond de mon cœur , 

EJl.ee un Jonge tjui m'abufe , 

Ou pleurai'je un vrai malheur i 
Falloit-il par imprudence -, 

Pour que de la mer immenfe 
Je piaffe un long trajet , 

. Laijjer là dans les prairies j 

Les fleurs que j'avois cueillies 
Pour l’ornement eP un bouquet. 

Les quatre premiers vers dé cette ftrophe font de 
M. Pcllegrin, &; lesfix autres font tirés de notre Mf. 

Tome II, F 
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Vana : quæ porta fiigiens eburnd 
Somnium ducit? meliùs ne fludus 
Ire per longos fuit, an recentes 
Carpere flores? 

4 y Si quis infamera mihi nunc juvencum 
D.edat iratae ;.lacerare ferro , 

Ec frangere enitar modo muitùm amati 
Cornua monftri. 

Impudens liqui patrios Penates : 

50 Impudens Orcum moror. O Deonim 
Si quis hæc audis , utinam inter errem 
Nuda leones ! 

Antequàra turpis macics decentes 
Occuper gênas , teneræque fuccus 
5 $ Defluat praedæ , fpeciofa' quaero 
Pafcere tigres. 

Vilis Europe , pater urget abiens ; 

Quid mori ceflâs ? potes hdc ab orno 
Pendulura , zona benc te lecutâ. 


45 Si auisinfamem '] Ce quatrain étoit rendu de 1 « 
forte dans la tradudion de notre Mf. 

Py.ijfai~je briftr tes cornes , 

O taureau qui me fubornes , ' 

Et que j’ai /(« trop aimer ! 

Taureau maudit , monjhe infâme , 

Dans le courroux qui m’enflamme , 


Que ne puis-je t’ajj'ommer ! 

49 Tmpudenj] Les deux ftrophes lu/vantes font ren- 
dues de la forte dans la tradudion de M. Pellegnn s 
Ma fuite me deshonore, 

0 monflrueufes amours ! 

Et ma main balance encore 
trancher d^ indignes jours l 
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Valoic-il mieux braver la vague mugillante , 

Que de cueillir des fleurs ? 

Dans le trille courroux qui tranfporte mon ame , 
Que ne le vois-je ici î mon bras d’un glaive armé« 

Le percerolt de coups , le tueroit , cet infâme ÿ 
Ce taureau trop aimé. 

Quoi fans remords J’ai' fui , j’ai quitté ma patrie y 
Et je puis différer mon trépas fans remords i 
Dieux , lî vous m’entendei , aux lions en furie 
Abandonnez mon corps. 

Avant que la douleur de ma trifté aventure’ 

Ait altéré cffstraits dont les yeux font charmés, * 
Puiflal-je , belle encor , fervir de nourriture 
Aux tigres affamés. 

Tonpere, quoiqu’abfent , pourfult ta faute énorme. 
Qu’attens-tu , vile Europe , à terminer tes jours î 

Dieux ifi ma plainte vous touche , 

■ Vienne à moi le plus farouche 
Des hôtes de ces forêts j 
• Qu’il fe bâte , qtiil m’aeheve , 

Avant que l'ennui m'enleve 
Mes déployables attraits. 

Horace , dit M. Dacier , peint bien ici le naturel 
des Dames, qui craignent plus que la mort de voir 
périr leur beauté. 

S 9 7.onà benè te fecütâ 3 Dans ces occafîons les filles 
de quelque naiflânee employoient à ce funclle ufage 
leur ceinture ou leurs bandelettes, & leurs orne- 
mens de tête , comme Antigone dans Sophocle. M. 
pellegn'n rend ainfi cet en^oit d’Horafce : 

Fi) 
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t 

Lædere collum. 

Sive te rupes , & acuta letho 
Saxa deleâant : âge , te procellæ 
Crede veloci ; nifi herile mavis 
Carpere penfum , 

6$ Regius (ànguis, dominæque tradi 
Barbaræ pellex. Aderat querentî 
Perfidùm ridens Venus, & remifTo 
Fiiius areu. 

Mox ubi lufît (âtis : Abftineto > 

70 Dixit , irarum , calidæque rixæ , 
Cùm tibi invilus laceranda reddet 
Cornua taurus. 


' De mon pere à mon injure 

Le courroux doit être égal : 

Mourons y & de ma ceinture 
Faifoni-nous un noeud fatal, 

J' ai le choix démon fupplicei 
Je vois plus d'un précipice : 

Les ondes m'ouvrent leur fein j 
N'attendons pas qu'on me brave ; 

Et qu’en CCS lieux , vile efclave , 

Un fufeau chargée ma main. 

Les efdavcs étoient obligées de filer de^ la laine 
pour leur Maîtrefle ; & on les tenoit même à la 
chaîne : d’où vient qu’Ariadne dit .dans Ovide ; 

• Tantum ne religer dura , captiva > catena , 

Neve traham fervâ grandia penfa manu, 

Ceft.-à-dire : 

Seulement je demande , helasj^ 

De n’étre point mife à la chaîne J 
Et qu'uue MaitreJJe inhumaine , 

Comme efclave , à filer ne me condamne p^ts. 

tf4 Penfum J On appeUoit ainfi le travail d jourà 



ODE XXV. Liv. Iir. 

Ta ceinture à propos t’a fuivie , & cet orme ‘ 
T’offre auflî fon fecours» 

Vis pourtant, û ton cœur eft né pour l’efclavage , 
Si tu crains peu l’opprobre ; & fi , fille de Roi , . 
Tu peux d’une Maîtrefle orgueilleufe & fauvage 
Subir la dure loi. 

Avec un ris perfide écoutant cette plainte , 

Vénus , que fuit fon fils , dont l’arc eft détendu , 
Lafie de folâtrer , appaife ainfi la crainte 
De ce cŒur éperdu. 

Modère les acc'^s de ta douleur cuifante j 
Et garde-toi de fuivre un aveugle courroux , 

En cas que ce taureau fi haï fe préfence 
A l’effort de tes coups. 


parce quon le donnoit au poids. 

66 Aderat querenti ] Le refte de cette Ode étoic 
ainfi rendu dans la traduâion de notre Mf. 

L’aimable enfant de Cithere 
L’e'coutoit avec fa mere ÿ 
Et riant du fait nouvea» , 

Cejfe\^ dit-il , de vous plaindre : 

V DUS brifere\ fans rien craindre 
Les cornes de ce taureau. 


Jupiter pour fon e'poufe 
Vous choijit : foye\ jaloufc 
D’un d^in fi fortuné, 
,Appaife\ votre colère : 

Au tiers de cet hémifbhcre 
Votre nom fera donne. 

« ... 

r U] 
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Uxor inviâi Jovis eflè nefcis ? 

Mittè fingultus; benè ferre magnam 
7 S Difce fortunam ; tua fedus orbis 
Nomina ducet. 


Cette dernière ftrophe eft ainiî rendue dans M* 
Pellegrin ; 

Sçais~ tu ton bonheur extrême , 

Toi qui veux chercher la mort } 

Femme de Jupiter mime , 

Peux- tu te plaindre du fort f 


ODE XXV 

c 

Ad tydeu, 

E T O quid potiùs die 
Neptuni façiam ? Prome feconditum, 

Lyde, ftrenua Cæcubum, 

Munitaeque adhibe vim (âpientiæ. 

Inclinare meridiem 
Sentis ;5Ç veluti ftet volucris dies » 

» 

■ ' Il Wl ^ ■ 

* ode XXyi.'] Il paroît qu’Horace étoit allé 
chei Lydé , pour s’y réjouir , le jour qu’il fit cette 
Ode. On ne peut pas deviner en quelle année. C*é— 
toit dans un jour ou oncélébroit la fête de Neptune, 
que le vicux’Calendrier Romain & >Varron placent au 
28. de Juillet. Voyex les Notes Alphab. fur Lydé ^ 
fur Uibulm , fur Neptme ^ fur les Héréidu » &c. 
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Epoufe (le fçais-tu) du Maître du tonnerre, 
Europe , tes fanglots ne font plus de Taifon. 

Goûte bien ton bonheur : une part de la terre 
Empruntera ton nom. 


y ois le rang qu'il te prépare : 
La terre en deux fe jépare 
%/iu gre des flots ècumeux 3 
Et fa plus (telle partie 
A tes loix ajfujettie 
Doit rendre ton nom fameux. 



ODE XXVI. 

A Lydé. 

* T J Y D e’ , qu’à bien boire on s’apprête j 
Célébrons ce grand jour de Fête , 

A Neptune il eft confacré : 

Nous n’avons rien de mieux à faire. 
Laifle-là ta fagefle auftére , 

J’en fuis l’ennemi déclaré. 

Quoi J te voilà toute de glace î 
Comme un éclair le jour fe pailè : 

Le foir vient , ainfi hâte-toi. 


* Lydé , qu'à bien boire 3 Cette traduéèion eft de M. 
Pellegrin , à laquelle nous avons fait quelque chan- ^ 
eemeot. La meme Ode fe trouve dans notre Mf. tra- 

F iiij 


Digitized by Google 



^128 ODE XXVI. Lib. Iir. J 

Farcis deripere horreo 
CelTàntem- Bibuli Confulis amphoram f 

Nos cantabimus invicem j 

10 Neptunum , & virides Nereidum comas ; 

Tu curvâ recines lyrâ 
Latonam , & celeris fpicula Cynthiæ , 

Summo carminé , quæ Cnidon I 

Fulgentefque tenet Cycladas , & Paphon 
1 5 Jun^Hs vifît oloribus. 

Dicetur mérita nox quoque naenia. 


duite en vers libres de cette forte : 

la Fête de Neptune à bien boire m'invite, . 
Chère Lydé , cours au plus vite 
T'trer des tonneaux les plus vieux 
Le Cécube délicieux. 

Pour honorer ce Dieu tu ne fçaurois mieux foirer 
Fais un peu violence à ta fagejfe aufiére. 

Tu vois le Soleil au déclin j 
Et comme fi le jour dsvoit être fans fin , 

Tu ne te prejfes point d’apporter fur la tablé 
les reflet précieux de ce vin impayable 
Du Confulat de Bihulus, 

Avec le fecours de Bacchus 
Nous chanterons les Néreïdes , 

Et le Dieu des plaines humides ^ 

Ia charmante Latone , & les agiles traits 
ï>t la Déejfe des forctSy 
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Fais venir ton vin de réferve ; 

Fût-ce du neâar , qu'on m’en ferve : 

En eft-il de trop bon pour moi î 

Que le Dieu des plaines liquides > 

Ses Tritons , & fes Néréides , 

Soient folcnnifés par nos chants ; 
Joignons-y Diane & Latone j 
Qu’avec ma voix ton luth réfonne , 
Rendant les Tons les plus touchants» 

D’Amour n’oublions pas la mere y 
Que porte à Paphos, à Cithere , 

Un char par deux cygnes traîné- ' 

O nuit aux plaifirs favorable , 

Vous aurei au fortirde table 
Le chant qui vous eft deftiné. 


Seront célébrés fur ta lyre, 
üous chanterons enfin celle qui tient l’empre 
Sur les Cyclades , fur Cnidos , 

Et fur la jamettfe Pathos , 

Où des cygnes d'un vol rapide 
La traînent fur un char fplendide». 

La nuit fur un différent ton 
Doit avoir aujft fa. clmnfon. 



Fv 
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ODE XXVII.’* 

. Ad Mœcen^temf 

T ' ■ ' ' . ■ 

Yr R H 1 N A Regum progenies , tibi 
Non ante wrfo lene merum cado , 

Cum flore , Mœcenas , rofarum , & 
Preflà tuis balanus capillis , 

S Jamdudùm apud me eft. Eripe te moræ ; 

Ne femper udum Tibur & Æfîilæ 

Declive contempleris arvum , & 
«Telegoni juga parricidse. 
Fafiidiofàm déféré copiam , & 

1 0 Molem pro.pinquam nubibus arduis ; 

Omitte mirari beat* 

* Ode XXf^II.] Le P. Sanadon croit qu’on peut 
apporter Ytaifcroblahkmeiit la co.tnpofltiQA 
cette pièce au mois de Juillet de l’année 733. où. 
Mécène étoit feul Gouverneur de Rome «S: de l’I- 
talie. Augufie étoit alors en Grèce , pour pafler en 
Afie , & Agrippa ftit obligé de quitter Rome & do 
prendre le gouvernement des Gaules , dont les peu- 
ples inquiétés par les Germains menaçoient de fe 
îbulever. Le but d’Horace dans cette Ode eft d’in- 
viter Mécene à venir prendre un repas frugal chex 
lui ; & à fe donner un peu de relâche dans les tra- 
vaux de fon miniftére. On trouve une tradufrion de 
cette pièce dans Je Mercure de Décembre 1738. Dans 
celle de M. Pellegrin le commencement de cette 
Ode eft ainfi rendu : 

f^ous en qui Us Rois d'T.trurie 
Revivent encore aujourd'hui , 
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O D E X X V 1 1 . 

A Mécene, 

Oj h e R Mécene , dont les ancêtres 
Au peuple d’Etrurie ont donné plus d’un Roi , 

Les parfums , les rofes champêtres , 

Le meilleur vin t’attend chez moi. 

Viens donc : de Tivoli laiflè-là les campagnes j 
Et quitte d’Eflula l’agréable vallon , 

Ainfi que l’afpeél des montagnes 
Du parricide Thélégon. 

Celle d’admirer l’opulence 
Et les palais de Rome élevés jufqu’aux cieux ; 
Méprife fa magnificence , 

Et fon fafte tumultueux. 

Mécene , un tendre ami vous prie 
D'accepter un repas che\ lui. 

Permetle\ que ma main vous ferve 
D'un vin qu’avec- foin je conferve 
Pour faire honneur d ce repas : 

T^ene\ , que rien ne vous arrête; 

Les fleurs orneront votre tête , 
i Les parfums ne manqueront pas, 

4 Balanus^ Voyei les Notes Alphàb. Parfum. 

9 Faflidiofam aefere ] La traduélion de M. Pcl'* 
legrin rend ainfi cette ftrophe : 

Pour vous la fortune cfl prodigue ; 

Mais trop d'abondance fatigue , 

Sans un fage ajfaijonnement : 

F vj 
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Fumum, & opes, ftrepitumque 
Plerùmque gratæ divitibus vices j 
Mundæque parvo fub Lare pauperum 
15 Coenæ , fine aulæis & oftro, 

Sollicitam explicuere fronteini 
Jam clarus ocultum Andromèdes pater 
Oftendit ignem ; jam Procyon furit 
Et ftella veiàni Leonis , 

20 Sole dîes referente lîccos. 

Jam paftor umbras cum grege languido 
Rivumque fefius quærit , & horridi 
Dumeta Sylvani ; caretque 
Ripa vagis taciturna ventis* 

2 J Tu , civitatem quis deceat ftatus , 

Curas , & Orbis follicitus times , 

Quid Seres , & regnata Cyro 

Badra parent, Tanailque diücorsi 
Prudens futuri temporis exitum 
'30 Caliginosâ node premit Deus j 
Ridetque , fi mortalis ultra 

Fas trépidât. Quod adeft, memento 

DtTobe\-votis au bruit Je\Ror»e i 
Pour le parfait bonheur de l’homme 
il faut un peu de changement. 

26 Otbis follUitus^ M. Pellegrin rend ainfi cet eU-— 
droit : Troj) long-tems votre efprit s’applique j 

Mecene ,fufpende\ ves foins : 

Grâce à Cétar , la République 
H’eji pas dans de preffans befoins. 

Calme\ l’effroi qui vous agite ÿ 
Du BaBre , du Serre , & du Scythe , 
Pourquoi redouter les lomplots 1 
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Les Grands aiment fouvent cette vici/Utude ; 

Et les moindres repas fous les plus humbles toita 
Délivrent de l’inquiétude 
Que caufent les premiers emplois . 

Déjà commencent à paroître 
Les deux aftres brûlans > Céphée & Procion : 

Déjà l’été vient de renaître 
Sous le ligne ardent du Lion. 

Les troupeaux cherchent l’eau , les bergers les’bo^ 
cages , 

Et les hideux Sylvains les bois les plus épais > 

Et fur les tranquilles rivages 
On ne reflent plus les vents frais. 

Veillant fur Rome , tu médites 
Ce qu’on peut redouter des peuples Indiens r 

Quels defl'eins fecrets ont les Scythe* j 
Et les perfides Baéiriens. 

Du Dieu de l’Univers la fageflè infinie 
Dans une obfcure nuit tient caché l’avenir j * 

Et fe rit de la folle envie 
. Que l’homme a de le découvrir. 

Quoi dans U faiCon qw» nous brûle , 

Dans le fort de la canicule , 

P'ous feul fuirez-vous le repos ? 

* Horace a emprunté cette penfee de trois vers dfl* 
Théognis > qu’on peut rendre de cette forte ! 

Qn ne peut découvrir la fin ni le fitccès 
D'une chofe non avenue 
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Coraponere æquus ; cætera fluminis 
Ritu feruntur,«nunc medio alveo 

3 S Cum pace delabentis Etrufcum 

In mare , nunc lapides adefbs > 
Stirpefque raptas , & pecus , & domos 
Volventis unà, non fine niontium 
Clamore , vicinaeque (ylvae ; 

Cùm fera diluvies quietos 
Irritât amnes. Ille potens lui , 

Lafiufque degit , cui licet in diem 
Dixiflè , vixi. Gras vel atrâ 

Nube polum pater occupato,’ 

4 J Vel foie puro : non tamen irritum 

Quodcumque rétro eft efficiet *, neque 
Diffinget , infedumque reddet , 

Quod fiigiens femel hora vexit. 
r ortuna Cxvo lacta negotio <, & 
y O liudum infblentem ludere pertinax , 

Les Dienx par un nuage épais 
Aux regards des mortels en dérobent la vue» 

33 Catera fiuminis ritu'] Ct quatrain &1efuivanc 
fontain/î rendus dans la même traduâion; 

Le fort change fouvent de face: 

Un juccès amene un revers ÿ 
I , Ae cours du Tibre nous retrace 

Le théâtre de TU nivers. 

Dans fon lit aujourd’hui tranquille , 

On croirait fon onde immobile j 
Mais dès demain quel changement ! 

Grofji du tribut des montagnes , 

Il enfevelit nos campagnes 
Sous un ajfreitx débordement. 

42 Degit] Dans l’Epigr. i6. du Liv. I. Martial èx- 
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Prend ce que le préfent t’amene : 

Le refte eft comme un fleuve ,où tantôt lentement 
L’onde vers la mer fe promene ; 

Ou qui par fon débordement 
Entraîne furieux au travers des campagnes 
Les débris des maifons , les arbres , les troupeaux if 
Faifant retentir les montagnes , 

Et les bois du bruit de fes eaux. 

Heureux qui chaque jour peut dire , 
Aujourd’hui j’ai vécu : que Jupiter demain » 
Exerçant au ciel fon empire , 

Donne s’il veut un tems ferain ; 

Ou que par un nuage à ce vafte hémifphere 
Il ravifle l’afpeft du foleil éclipfé ; 

Tout fon pouvoir ne fçauroit faire 
Que ce jour ne foit pas pafle. 

La fortune aime l’inconftance ; 

Et de ce jeu fatal fe faifant une loi , 

pli que fort bien la penfée d'Horace , lorlqu’il dit : 
Nonejî , crede mihi , Japientii dicerevivam: 

Sera nimis vita eji craflina j vive hodie. 

Ce qu’on peut rendre de cette forte : 

L'homme fage ejni voit l'avenir incertain , 
üe dit pas je f^amai profiter de la vie. 

C'ejl trop d’attendre ok lendemain : 

Vis donc des aujourd'hui , la raifon t'y^nvie- 
Cela revient à ce qui eft dit dans l’Ode XI. du I. Lrv. 
Carpe diem tjuàm minimttm credula pojiero. 

47 Dijfinget ] Cela eft imité du Poëtc Agaton > 
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Tranfmutat incertos honores , 
Nunc mihi, nunc aliis benigiuu 
Laudo manentem : fi celeres quatit 
Pennas , refigno quæ dédit , & meâ 
y $ Virtute me involvo , probamque 
Pauperiem fine dote quæro* 
Non eft meum , fi mugiat Africis 
Malus proceUis , ad miferas preces 
Decurrere ; & votis pacifci , 

Ne Cypriæ Syriazque merces 
Addant avaro divitias mari. 

• Dumme biremis præfîdio fchaphæ: 


qui dit k peu près la même chofe dans deux vers 
Grecs , qu’on peut rendre de cette forte : 

' Faire que ce ^ui fut n'ait pas eu l’exjjîeneey 
Ejl féul ce qut de Dieu furpajje la puijjfance. 

49 Fortuna ftvo 3 Ce quàtrain St le fuivant font 
ainfi rendus par M. Frigot dans la traduâion du- 
Mercure de Décembre 1738 . 

La fortune aveugle cruelle 
Prend un plaifir malin à nous être infidelle ; 

^ime à faire pajfer fes dons de main en main i 
Et tantôt ennemie y tantôt bienfaitrice > 

Selon les loix de fon caprice 
change du Joir au lendemain. 

C’eft ce qui a fâtt dire dans l’Epier. attribuée à 
Virgile : 

0 fortuna potens , qu^m variabilis / . , . . 

Nec fervare potes muneribus fidem. 

C’eft-à-dire : 

Fortune y Déeffe puijfante , 

Que vous aime\ le changement ! ... . 

, Si vous faites du bien r. votre humeur inconjlatitc- 


r~ . . . 
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Elle accorde fa bienveillance 
Tantôt à l’un , tantôt à moi. 

Je fuis reconnoiflant des biens qu’elle m’envoie | 
Prêt à lui rendre tout , lorfqu’en l’adverfîté 
Ma vertu fçait trouver la joie 
Dans une honnête pauvreté. 

Je ne fais ni vœu , ni priére , 

Pour fauver des tréfors expofés fur la mer } 

Et je ne m’embarralTe guère 
Si la violence de l’air 

Rompt les mâts des vailTeaux vers la côte Africain^ 
Quand fur la mer Egée environné des flots , 


Ne ffauroit cot^et'uer fes dons fidellement, 

S Z Nunc mihi } Comme dit Ovide , Liv. III. deft 
Faites : 

Kempe dat^ quodcHmqtte libet fortuna , rapitque i 
Iras & ejî fuhito , qui modo Crcefus erat. 
C’eft-à-dire : 

F.lle donne , & reprend j 0“ du plus grand Créfus « ' 
Soudain , quand elle veut , elle fait un Irus. 

S 3 Laudo manentem^ Dans la traduéHon que j’ai Clw 
tée : Tant qu^ elle efl fiable je la loue ÿ 

Mail dès qu’en s’envolant la perfide me joue^ 

Je lui rens volontiers ce qu’elle rna prête ; 

Des traits du defefpoir ma venu me délivre , 

Et je me tiens content de vivre 
Dans une honnête pauvreté. 

M. Pellegrin rendant cette penfée d’une autre fyri 
fon , dit au fujcc de la fortune : 

. Content qu’elle me favorife , 

Me fuit-elle i jt U méprifi > 
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Tutum per Ægeos tumultus 

Aura ferai , geminufque Pollux. 

Je ccde fans itrc abattu : 

Je la quitte de fa largejfes j 


ODE XXVII I.’^ 

Ad Melÿomenen, 

X E G I monumentum xrc perennius t 
Regalique fitu pyramidum altius ; v 
^Quod non imber edax, non Aquilo impoteuf 
Poffit diruere , aut innumerabilis 
Annorum lèries , & fiiga temporum. 


* ode X X I f] Dans cette Ode le Poëte s’ap- 
plaudit de/|ce qu’il s’ell aflitré rimmortalité par fes 
vers. Ovide a imité notre Poëte dans l’Epilogue 
ajouté à fes Métamorphofes pendant fon exil. M. 
de Brie dans fes Odes choifîes d’Horace a donné la 
<iaduâion de cette pièce. Celle que nous donnons 
ici à côté du texte efl de M. de la Mothe ; & celle 
qui eft ddlbus cil tirée de notre Mf. dont voici la 
première ftance : 

Les nobles numanens que j’ai ftû me confimire 
Sont plus dur aines que l’airain , 

Et que ceux d’aucun Scwverain ; 

■ Les injures du tems ne pourront les détruire, 

Ovide a dit d’une manière encore plus forte ; 

Jamque opus exegi , quod ntc Jovis ira , nec ignis . 
üec poterit ferrum , nec tdax abolere vetupas. 
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Un efquif me porte fans peine 
A l’afpeâ des aftres jumeaux. 


Et dé^otnlle de fes richeffes , 
Je me couvre de ma vertu. 



ODE XXVIII. 


A Melfoméneo 

^ E laiiTe à ma mémoire un appui plus durable , 
4^ue ces hauts monuments que l’orgueil fit drefler { 
Qui^bravera du tems l’outrage irréparable , 

Que les vents & les eaux ne pourront renVerfer. 


C’eft-à-dire : 

J’ai fçà drejjer un monument , . , r , . 

Qui ne craint point des Dieux le courroux nt lajoudrc: 
le feu , le fer , le tems tenteront vainement , 

Conjurés contre lui , de le réduire 

Z Pyramidum ] H parle des pyramides d 
oui avoient été bâties fur une petite monta^ne,à qua- 
rante ftades de Memphis. Il y en ayoït trois furtout 
qui palî'oient pour une des Merveilles du monde. 

C’étoit l’ouvrage de plufieurs Rois. 

3 Ouod non imber edax ] Il femble qu Hwaee a eu 
en vue d’imiter Pindare dans la VI. des Pithiom- 
ques, où ce Poète parlant du tréfor de fes Hymnes, 
dit d’un ton encore plus lyrique : Que ni les pluiet 
d'hyver fondant tout d coup des nues comme me armtt 

mntmit f«it U ravage , ni Us orages des vents 
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Non omnis moriar ; multaque pars mei 
Vitabit Libitinam : ufque ego pofterâ 
Crefcam laude recens , dum Capitolium 
Scander cum tacitâ Virgine Pontifex. 
lo Dicar ,quâ violens obftrepit Aufidus , 

Et juâ pauper aquac Daunus agreftium , 
Regnavit populorum , ex humili potens , 
Princeps Æolium carmen ad Italos 
Deduxifle modos. Sume luperbiam , 

’i J Quæfîtam mentis , & mahi Delphicâ 
Lauro cinge volens Melpomene comam. 


tipes ne les entraîneront jamais dans les gaufres de 
mer par leurs plus liolentes fecoujfes. 

6 Multaque pars mei] Ovide a dit auffî : 

Parte tamen meliore mei fuper alla perennis 
tAflra ferar. 

"Voyez dans les Notes Alphab. Libitine. 

Cet endroit & le refte de TOde étoient renduf 
de la forte dans notre Mf. 

^ Ne [entant de la mort qu'à demi les atteintes , 

Mon nom vivra cfsen ttos neveux , 

Tant que hs Prêtres de nos Dieux 
Iront an Capitole avec les Vierges f aintts» 
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ODE XXVIII. Liv. III. i4t 

Oui , je m’y furvivrai : cette part de moi-même , 
Echappée à Pluton , charmera nos neveux , 

Tant qu’au maître des Dieux le Pontife fuprême 
Suivi d’une Veftale ira porter nos vœux. 

Aux lieux ou de l’Aufide on entend le murmure , 
Au pays dont Daunus étendit les confins , 

Partout on me louera , malgré ma race obfcure > 

De la lyre des Grecs tranfportée aux Latins. 

Viens m’en donner le prix ; offre-moi, Melpoméne , 
Leverd laurier qui croît fur le célébré Mont : 

Mes vers ajouteront à la gloire Romaine : 

Tu ne dois point rougir de couronner mon front. 


Par tout où l’Aufidus précipité fon onde j 
Vers le Daunus prefque tari , 

On dira que je fus chéri 

Des Grands dont la faveur m’illujlra dans le monde. 

On fpaura que j'ai fait les premiers vers lyriques. 
Que la langue Latine ait eu. 

Re^oi l’honneur qui t en eji dit , 
Melpoméne i iV ceints moi de lauriers Poétiques, 
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ODE I. * 

Ad Paulum Fabium Maximum, 

Xntirmissa Venus diu , 

Rursùs bella moves. Parce , precor , precor. 

Non (um qualis eram bonæ 
Sub regno Cynarae : defîne, dulcium 
Mater feva Cupidinum , 


* Ode I. 3 M. le Préfidcnt Nicole a donné la tra- 
duélion de cette pièce. Celle que nous donnons à 
côté du texte eft de M. Pellcgrin. Nous en avons 
refait la dernière ftance en entier. On trouve une 
imitation de cette Ode par M.'le Marquis de Mimure, 
qui commence ainfi : 

Cruelle mere des amours , 

Toi que j‘ai fi longtems fe)-vie , 


T 4 Î 
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O D E I. 

A Faul Fabius Maxime» 

J).U tendre amour mere cruelle , 
Quoi ? ta fureur fe renouvelle ! 

Je croiois en être à l’abri. 

De mes veines le froid s’empare : 

Le tcras n’cft plus ou de Cynare 
J’étois l’amant le plus chéri. 

Cejje enfin d'agiter ma vie , 

Et laijfeen paix mes derniers jours. 
Ta tyrannie & tes caprices 
Font payer trop ther tes délices y 
C'efi trop gémir dans ta prifon j 
Brife les fers qui m’y retiennent , 

Et permets que met vaux obtiennent 
Les fruits tardifs de la raifon. 
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^ 144 ODE I, L I B. IV. 

Circà luftra decem fleâere mollibus 
Jam durum imperiis ; abi 
Qùb blandæ juvenum te revocant preccs. 
; Tempeftiviùs in domo 
Paulli , purpureis aies oloribus , 
Comiflàbere Maximi , 

Si torrere jecur quæris idoneum. 

Namque & nobilis , & decens. 

Et pro follicitis non tacitusteis > 

;i J Et centum puer artium , 

Latè ligna feretitiilitisB tu*. 

Et , quandoque potentior 
Largis munenbus rilerit æmuli ; 


Nous avons aufTi une imitation de cette pièce don- 
née par M. le Préfid. Bouhier qui mérite d’être ici 
tranferite en entier ; 

Après une fi longue paix 
Tuméfiais doncy l^enus, une guerre nouvelle f 
Ah ! de grâce , fiufipens ter traits ! 

Je ne finis plus au tems de ma chère Ifiabelle. 

Après neufi grands luflres pafies, 

Ceffe de réchauffer , implacable Déejfie , 

Mes fiens affoupis glacés : 

• fT'a plutôt où t’appelle une ardente jeune ffe. 

Si tu veux fiaire un digne choix , 

Si tu cherches un cœur propre à nourrir ta flamme. 
Range Maxime fous tes loix : 

Il a fieul tous les dons du corps de Vame. 

noble fang de fies ayeux 

il joint l’heureux talent de plaire au fiexe aim^"’^ i ^ 

Suis-je 


Dî'k' 



c 


ODE T. L I Vt IV. 

Suis-je encor propre à la tcndrefle ? 
Cherche cette aimable jeuneflc 
Qui ne feit des vœux que pour toi : 
Va blefler le cœur de Maxime . 

O Vénus î c’eft une viélime 
Digne de vivre fous* ta loi. 

Noble , & dans le printems de l’âge » 
Des beaux arts le riche alTemblage 
le couvre d’un éclat nouveau : 
fois la timide innocence 
Du crime par fon éloquence 
A triomphé dans le barreau. 

A ce talent s il joint tes armes » 

Quel cœur du pouvoir de fes charmes 
Déformais pourra fe garder J 
Il flécliira le plus farouche j 
Ses yeux encor mieux que fa bouche, 
Sçauroiw l’art de perfuader. 

Fais , Divinité de Cythére , 

Qu’à fes rivaux on le préféré ; 


U ctendra bten lom ton fonvoir redoutable, 

c ^ puifant rival 

Sa Maitrejje jamais lui fait le facrifice j 
Bientôt fur un haut piédeflal 
il ffaura te placer Jour un riche e'difice. 

Tome 11, G 



14^ ODE I. Lis. IV. 

Albanos propè te lacus 
Ponet marmoream fub trabe Cyprîâ. 

Illîc plurima naribus 
Duces thura ; lyræque ; & Berecinthias 
Deledabere tibiae 
Miftiscarminibus nofi fine fiftulâ. 

Illîc bis pueri die 

Numen cum tenens virginibus tuum 
Laudantes , pede candido 
In morera Salium ter quatient humum* 
Me nec fœmina pulchnor 
Jam , nec fpes animi credula mutuî , 
Nec certare juvat mero , 

Nec vincire novis tempera floribus. 

Là. pAY des parfums éternels ^ 

Par de ftncéres vaux tu feras révàée j 
Et par des hymnes folennels 
La gloire de ton nom y fera célébrée4 

Là tous les Eergers d" alentour 
Conduifant à l'envi les plus belles Bergères , 




• ODE I. L I V. I V, I4f 

» * 

Et par fes foins reconnoiflans , 

Tu verras ton image en marbre 
S’élever à l’ombre d’un arbre 
Couronné de citrons nailfants» 

L’encens y fumera fans cefTe ; 

La lyre & les chants d’allégreflê 
^ T'y célébreront tour à tour > 

Et les amans & les amantes 
Iront par des danfes charmantes , 
X’iumorer là deux fois le jour. 

Mais que veux-tu d’un cœur ufé , 
Incapable d’aimer , incapable de plàire ; 

Et que l’âge a défabufé 

De cous les vains plaifirs qui charment le vulgaire. 


Iront folâtrer chaque jour , 

Et faire en ton honneur mille danfes h'zéres. 

* Cette dernière ftance eft prife de l’imitation de 
M. lePrélid. Bouhier. 


V 
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ODE II. Lie. IV. 


ODE II. 

Ad Julum Antonium, 

JL Indarum quifquis ftudet aemulari , 
Jule , ceratis ope Dædalea 
Nititur pennis , vitreo daturus 
Nomina Ponto. 

Monte decurrens velut amnis , imbres 
Quem fiiper notas aluêre ripas , 

Fervet, immen(u(que ruitprofundo 
Pindarus ore ; 


* 0 ile ] Auguftc étant dans les Gaules depuis 
plus de deux ans, fa préfenceavoitarrêtéles Sicam- 
bres , qui feprévaloient de la défaite de Lollius , & 
avoir appuyé les viâoires deTibpfe-& de Drufus 
fur les Retiens & les Vindeliciens. Il étoit attendu 
avec beaucoup d’impatience , & on lui préparoic un 
fuperbe triomphe. Le retour de ce Prince après une 
fl glorieufe campagne donna occafion à Horace de 
faire quatre Pièces , qui font voir que la maturité 
d’un âge avancé n’avoit rien diminué en lui du feu de 
fa première jeunefle. Les deux premières furent fai- 
tes à la follicitation de Julc-Antoinc ; & Augufte 
en fut fi charmé qu’il propofa lui même le fujet des 
deux autres. Il y a toute apparence , ajoute le P. Sa- 
nadon, que celle-cifut compofée fur la fin de 740. 
où le Prince faifoit efpércr, qu’il ne tarderoit pas 
à fe rendre à Rome. Mais les atfaires des Gaules , de 
la Germanie & de l’Efpagne , l’obligèrent de diffé- 
rer fon retour dç quelques mois. 


Dîgihz- 


ODE II. Liv. IV. 
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O D E 1 1. 


A Jule Antoine, 

V OULOIR imiter Pindarc, 
C’eft chercher , nouvel Icare > 

Sa perte au milieu des airs , 

En s’élevant jufqu’aux nues 
Par des routes inconnues , 
Pour tomber au fond des mers. 


Comme on voit dans les campagnes 
Couler du haut des montagnes 
Un torrent impétueux , 

Tel Pindare , fource immenfe 
De la plus vive éloquence , 

Paroît d^ns fes fons fimcux : 


• I Pindamn*] Les trois premières ftrophes de la tra- 
duâion de cette Ode , & les trois dernières , font ti- 
rées de notre Mf. & le refte eft de la traduâion de M. 
Pellegrin , à laquelle on a feit plufleurs changemens. 
Voyex les notes Alphab. fur Pindare , fur Jule Ant oi- 
nt -, Sec. 

Stiidet amuîari 3 Dans l’Epit. III. du Liv. I. il dit 
en parlant de Titius : 

Pindarici fontis qui non expalluit hauflus. 

2 Ceratis ope Dadaleâ ] Voyei les Notes Alphab. 
Pur Dédale 3c Icare , Tom. 1. Ovide dans le VIH. des 
Mécajnorphofes parlant de la manière dont Dédale 

G iij 
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îyo ODE II. Lib. IV. 
Laurea donandus Apollinari ; 

10 Seu per audaces nova dithyrambes 
Verba devolvit; numenf^ue fertur 
Lege folutis ; 

Seu Deos , Regefque canit , Deorum 
Sahguinem , per quos cecidére juftâ 
1 5 Morte Centauri , cecidit tremendæ 
Flamraa Chimseræ ; 

Sive quos & Elea domum reducit 
Palma coeleftis ; pugilemve , equumve 
Dicit centum potiore fîgnis 
20 Munere donat : 

Flebili fponfæ juvenemve raptum 
Flora t, & vires, animumque, morelque 
Aureos educit in aftra , nigroque 
Invidet Orco. 

2 ÿ Multa Dirceum levât aura .Cycnum , 
Tendit , Antoni , quoties in altos 
Nubium traftus ; ego apis Matin* 
More modoque , 


ajufta les plumes pour en faire des ailes , dit : 

Tmc lino médias , ÊT* écris alligat imas. 

27 Ajus Matinée more J M. RoulTcau dans fon Ode 
à M. le Comte du Luc , imitant cet endroit d’Ho- 
race , a dit : 

Que ne pnis-Je franchir cette noble barrière L 
Mais peu profère aux efforts d'une longue carrière ^ 

Je vais jufau'où je puis j 
Et fcmblable à l'abeille en nos jardins éelofe ^ 

De différentes fleurs j'affemble 0 " je compofe 
Le mitl que je predHÛ» 



ODE II. Liv. IV. 

Lorfqu’en de libres ïambes 
A travers fes dithyrambes 
Il roule de pouveaux mots . 
Chantant la chimère éteinte , 

Le monllre du labyrinthe > 

Les Dieux , les Rois , les Héros. 

Quelques fons qu’il fâfle entendre , 
Scs rivaux doivent fe rendre. 

Ceux qu’il célébré en fes vers 
Lui doivent plus de leur gloire , 
Qu’aux monftres dont leur viûoire 
A délivré l’Univers. 

Pour vous , Héros pacifiques , 
Vainqueurs des jeux Olympiques » 
S’il vous place dans les Cieux . 
Qu’on éleve vos images , 

Ses vers jufqu’aux derniers âges 
Vous célèbrent encor mieux. 

Si Bellonc impitoyable 
A l’époufe inconfolable 
Enlève. fon tendre époux; 

Que Pindare le célébré , 

C’eft aflex : fon chant funèbre ^ 
L’arrache à l’enfer jaloux. 

Tandis qu’il va jufqu’aux nues. 

Par des routes plus connues 

* •••• 
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15 1 ODE II. Lie. IV* 

Grata carpentis thyma per laborem 
50 Plurimum , circà nemus , uvidique 
Tiburis ri vos , operofa paryus 
Carmina fingo, 

Concines majore poëta pleftro 
Cæ(arem , quandoque trahct féroces 
3 5 Per facrum clivum y mérita decorus 
Fronde , Sicambros ; 

Quo nihil majus , meliufve terris 
Fata donavere , bonique Divi , ’ 

Nec dabunt , quamvis redeant in aurum 
40 Tempora priicum. 

Concines lætofque dies , & Urbis 
Publicum ludura fupertmpetrato 
Fortis Augufti reditu , forumque 
litibus orbum. 


30 Circîi ncmiis'] Cet endroit n’a point été traduit 
par M. Pellegrin. V'oici comme il étoit rendu dans 
notre Mf. 


^ l'ombre d’un bois commode , 

Ou près du courant des eaux 
Des agréables ruijj'eaux , 

Jetais à Tibur quelque Ode: 

La fc bornent mes travaux, 

M. Roiifleau dans l’Ode à l’Abbé de Chaulieuj 
feifant alUiliou à cet endroit , a dit ; 

Ainji l’amant de Glycére , • 

Epris d’un repos obfcur ^ 

Cherchait l’ombre folitaire 
Des rivages de Tibur. 

' 42 Super impetrato^ Pendant l’abfencc d’Auguf- 
te > on fit à Rome des vœux pour obtenir des Dieux 


i 
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ODE II. L I V. IV. in 

Je parcours des champs fleurit ; 

Après de pénibles veilles , 

Jexends comme les abeilles 
Le fuc dont je me nourris. 

Toi Jule , Poëte infigne , - • 

D’un ton plus noble , & plus digne > 

Tu fçauras chanter Céfar. 

Que jufqu’aux Cieux fon nom vole , 

Quand il traîne au Capitole 
LeSicambre après fon char. 

Les Dieux proteéleurs de Rome, 

En nous donnant ce grand homme. 

Ont épuifé leur tréfor. 

Le monde auroit-il un maître 
Qui fut plus digne de l’être , 

S’il revoyoit l’âge d’or î 

Tu chanteras fes conquêtes, 

Ces jours purs , ces jours de fêtes , 

Fruits heureux de fon retour. 

Chacun te prendra pour guide : 

A tes chants ma voix timide 
Pourra fe joindre à fon tour. 


fon retour , vota pro reditu ^ugufii concepta, dit Dion 
au Livre 54. Les nouveaux Confuls les réitérèrent 
par un décret du Sénat, comme il paroît par les 
inferiptions & les médailles. 

G V 
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45 Tum meæ( fiquidloquar audiendura ) 
Vocisaccedetbonapars, &, O Sol 
Pulcher , 6 laudande , canam , recepto 
Cæfare fœlix. 

Duxque dum procedit , io triumphe, 
jo Non femel dicemus; io triumphe , 

Civitas omnis ; dabimu(que Divis 
Thura benignis. 

Te decem tauri , totidemque vaccæ» 

Me tener folvet vitulus , reliftâ 
5 y Matre , qui largis juvenefcit herbis 
In mea vota : 

Fronte curvatos imitatus ignés 
Tertium Lunae referentisortum ; 

Quà notam duxit niveus videri » 
éo Csîtera fulvus. 

SO Io triumphe ] Cétoit l’aeclamation ordinaire 
des triomphes , comme de l’hymenée : Io Hymetuee. 
Le peuple Romain croyoit qu’Augufte vpudroit 
triompher à fon retour des Gaules; mais pour éviter 
cet honneur , il entra de nuit dans Rome , fans don- 
ner avis de fon arrivée au Sénat. 

57 Trente curvatos j Horace a imité ici la deferip- 
tîon que fait Mofeus du taureau qui enleva Europe ; 
Tout fon corps e'toitrouxi mais au milieu de fon front 
tclatoit une étoile blanche . plus brillunte que l'argent.:» 
de fon front on voyoit i elever deux cornes égales , 
imitoient parfaitement le croiÿàttt de la lune , qui a dfja 
fait la moitié de fon cours, 

60 Fulvus ] Les boBu& dé cette couleur étoient 
les plus ellimés. 
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ODE II. hv. IV. 

M Soleil , Dieu de la lumière, 

»» Arrête ici ta carrière , 
a> M’écrierai-je : voi ce char; 

»• Le tien a-t-il plus de gloire , 

» Que celui dont la viâoiro 
» A fait préfent à Céfar ï 

Toi donc nous traçant la voie , 
Nous chanterons pleins de joie , 
«Triomphe à Céfar vainqueur! 
»» Triomphe à Céfar ! qu’il vive , 
Rediront d’une voix vive 
Les peuples unis en chœur ! 

Dix taureaux , Sc dix génilTes , 
Sont prêts pour les facrihces 
Que tu dois oflfrir aux Dieux. 
Le mien fera moins fuperbe : 

Un veau que j’ai aûs à l’herbe 
Doit m’acquiter envers eux. 

Sa corne à peine nalflânte 
De la lune étincelante 
Semble imiter le croiflant. 

Il eft d’un roux admirable ; 

Une blancheur remarquable 
■Rend fon front refplendifianb 


G»i 
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1^6 ODE III. Lib. IV. 


ODE I I I. * 

✓ 

Ad Melpomeneiu 

^^Uem tu , Melpomene, (êmel 
Nafcentem placido lumine videris. 

Ilium non labor lAhmius 
Clarabit pugilem ; non equus impiger 
^ Curru ducet Achaico 
Vidorem ; neque res bellica Delüs 
Ornatum foliis ducem , 

Quod Regum tumidas contuderit minas i 
Oftendet Capitolio. 


* Ode III. ] Cette Ode palTe pour une des plus 
belles Pièces d’Horace dansrefprit des critiques. M. 
Dacier , dit le P. Sanadon , a eu rairoii d’aliurer que 
les Grecs &lcs Latins ne nous ont laide rien de plus 
achevé. On conjefture avec beaucoup de vraifem- 
blancc que cette Pièce eft antérieure à l’ode Non 
ujîtatâ, &c. M. le P. Nicole a traduit cette pièce j 
en voici une autre de M. de la Marciniere , qui mé"* 
lite d’être ici tranferite : 

S^a'vante fille de mémoire •, 

Jamais un de vos nourrirons 
Ne recherchera d’autre ^oire^ 

Que celle qui vient de vos dons. 

Non dans rifime un cefle intrépide 
N’illiffirerapoint fes travaux : 

De fon char la courfe rapide 
ïVattrifiera point de ri 
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•ODE III. 

A Melpomene. 

J" A M A 1 s celui que ton regar 
Favorifa dès fa jeunefle , 

Aux combats du cefte & du char 
Ne fîgnalera fon adreflè ; 

Ni parmi les nobles guerriers , 
Pour avoir réprimé la menace frivole , 
Et le farte des Rois altiers , 

II n’ira point au Capitole 
Couronné de divins lauriers. 


SoHi les aujpices Je Bellone 
Il n'tra point en fier 'vainqueur y 
Mériter Vaugufle couronne 
Promife à l'heureufe 'valeur. 

2 Nafcentem placido lumine 'videris ] Ce partage eft 
imité d’Hefiode , qui a dit quelque chofe de fem- 
blable dans quatre vers , dont voici à peu prè» le 
fens : 

Fille de Jupiter , ceux que dès leur enfance 

Vous chériffe-Sy comme vos nourrirons , 

It que vous regarde:;, d’un œil de complaifance y 
f Savent, inftruits par vos levons. 

Former les plus aimables fans ; 

Ft du miel le plus agréable 
La douceur n'eji pas comparable 
A la douceur de leurs chanfons,. 
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158 ODE III. Lib. IV. 

10 Sed , quae Tibur aqua» fertile præfluunt , 

Et fpiffàe nemorum com« , 

Fingent Æolio carminé nobilem. 

Romae principis urbium 
Dignatur fbboles inter amabiles 
I J Vatum ponere me choros ; 

Et jam dente minùs torqueor invido, 

O , tefludinis aurex 

Dulcem qux ftrepitum , Pieri, temperas! 
O, mutis quoque pifcibus 
ao Dénatura cycni, fi libeat , (bnum ! 


^ C’eft d’après ce même paflTage d’Héfiode , que Cal- , 
limaque a dit dans fes Épigrammes ; 

' Si tes 'vers que y ai faits font 'vainqueurs de l'envie t 
N’en foye\ point furpris j car quand les doBes Saurs 
A quelque heureux mortel accordent leurs\favews 
' — - A V'mjlant qu'il reçoit la vie , 

Elles lui font fentir toujours 
Les doux ejfets de leur tendrcffe , 

Ne lui rtfufant pas au befoin leur fecours , 

Même dont l’extrême vieillejfe. 

Théocrite a dit auffî d’une manière fort agréable , 

(8c qui approche plus du tour d’Horace : Ceux que les 
idufes regardent favorablement , Circé ne les enchante 
jamais , ni par fes louanges , ni par fes charmes. 

JO Sed , qua Tibur 3 M. de la Martiniére rend ainlî 
lcreftc de l’Ode: 

L’ombre des bois , les promenades 
J Où retient les tendres \êphirs , 

, De Ttbur les fraîches cafcades 
Seront l’objet de fes dejirs , 

là fur fa lyre enchanterejft 
Il ccUtnera vos appas j 


J 
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ODE lU Liv. IV. I 

Mais les ruillèauji: de Tivoli, 

£t Tes agréables bocages , 

Quf l’ont à jamais annobli> 

Le feront vivre en tous les âges. 

La maîtrefle de TUnivers 
B-ome entre les Auteurs me décerne une place j 
Et fait cas de mes teffdres vers : 

Déjà de l’envieùfe audace 
Je refTens moins les traits pervers. 

Mufe qui diriges les Tons 
De la guittare harmonieufe , 

Et qui pourrois même aux poiflbnc 
Rendre la voix mélodieufe : 

Pour avoir fenti tes attraits 


Ses ver J, fruits d’une fainte ivreffe^ 
Suwveront fon nom du tre'pas-, 

t 

Rome i fesillufiret Poëtes 
■ Daigne eUja m’a/Tocier. 

' Déjà les cabales Jecretes 

Songent moins a me décrier» 

Vous ejui d’une voix gracîeufa 
Pourrter^ enrichir les poijjons ; 

Si ma lyre efl harmonieufe , 

C’ejl quand vous lui prite\ vos jons^ 

Oui f Mufe , fi quelqu’un m’admire , 

' Il n‘ applaudit qu'a vos bienfaits. 

Si je plais ,0“ fi je refpire , 

Par vous je refpire jeplaism 
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Totum muneris hoc tui eft, 

Quod monftror digito praetereuntium 
Romanje fidicen lyrar : * 

Quod fpiro , & placeo ( fî placeo ) tuum eft. 


22 Munpror digitu'} Perfe imitant cet endroit a dit : 
£nlchmm cji monfla^i digito , & dixier hic efi. 
C’eft-à-dire ; 


ODE I V. 

Drufi laudes, 

Cui Rex Deorum regnum in aves vagas 
Permifît , expertus fidelem 
Jupiter in Ganimede flavo, 
y Olim juventus & patrius vigor 
Nido laborum propulit inlcium ; v 

Vernique , jam nimbis remotis « 
Iniblitos docueré nifus 
Vend paventem: mox in ovilia 
Demifît hoftem vividus impetus ; ^ 

-V ■ . n 

*'fide IV, ] Cette pièce , dit le P. Sanadon , eft 
lî accomplie en toute manière , qu’elle a défarmé 
la redoutable, critique de PEfcale , qui.n’a pû s’em- 
pêcher d’avouer qu’Horace eft ici au-defllis de foi- 
même & de toute la Grèce. La première partie eft 
d’iiae fougue y fi je l’ofe dire , plus que Pindarique. 
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ITai mérité le nom de Poëte Lyrique. 

Si je rcfpire , & fi je plais 
Malgré la jaloufe critique , 

C’eft un effet de tes bienfaits. 

En allant par la faille , il efl beau pour un homme 
De voir qu'avec honneur on le montre , on le nomme» 

I LiM WIgpM 

O D E I V. 

L'éloge de Dritfus, 

^JL ' E'L que le noble oifeau , miniftre du tonnerre j 
Que pour avoir ravi Ganiméde à la terre 
Le Roi des Dieux fît Roi des habitans de l’air, 
Emule vigoureux des forces paternelles 
Sort du nid , & déjà par l’effort de fes ailes , 
Snrpafie les xéphirs fucccffeurs de l’hiver. 

Bientôt l’expérience augmentant fon audace . 

Il va , fier ennemi d’une timide race , 

Jufqu’en leur bergerie attaquer les agneaux; 


Le milieu eft relevé par les fentimens d’une morale 
noble , fimple & pathétique. Enfin un riche mor- 
ceau d'une éloquence mâle & véhémente forme tout 
l’ouvrage. La viftoire de Drufus fur les Vindeli- 
ciens , qui en fait le principal fujet , eft du mois 
d’Août 739. mais elle ne fut chantée qu'après le 
retour d’Augufte , c’eft-à-dire , dans le mois de Mar* 
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Nunc in relud intes dracones 

Egit amor dapis , atque pugn» : 
Qualemve , lætis caprea pafcuis 
Intenta , fulvæ matris ab ubere , 

Jam jamque depulfum leonem 
Dente novo peritura vidit : 
Videre Rhoeti bella fub Alpibus 
Drufum gerentem, & Vindelici tquibus 
Mos unde dedudus per omne 
Tempus Amazomâ (êcuri 
Dextras obarmet , qua?rere diftuli ; 

Nec faire fàs eft omnia. Sed diù 

Latèque vidnces catervae , 
Confiliis juvenis repreflæ, 
Senfere,quid mens ritèj quid indoles 


741. La traduâion de certeOde , que nous donnons 
à côté du texte , eft tirée du Mercure de Novembre 
1738. On la trouve auftî dans les Odes choiftes de 
de Brie , dont voici les premières ftances ; 

> Tel que l* aigle arme du tonnerre } 

"•A qui le Monarque des Dieux 
Donna fur les oifeauxV empire gloruux ^ 

Quand par la force de fa ferre 
Son \éle eut en faveur des Cieux 
Ravi Ganime'de à la terre. 

^ Jeune & pouffé par fon courage , 
il fort de fon aire avant V âge , 

Du rifque encor mal informé ; 

Et quaAd l été chaffe les nues , 

Par le bruit des vents allarmc 
Il éjprouve dans l'air fes forces inconnues* 
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Et bravant des dragons la refiftance vaine , 

Ofe , preffé{ de faim , & tranfporté de haine , 

Leur livrer conftamment les plus rudes aflauts. 

T el encor que fur foi , dans un vallon champêtre . 
Le chevreuil occupé du foin de fe repaître , 

A vô fondre un lion nouvellement fevré : 

Tel , au combat donné près des Alpes altières, 
Drufus, qu’aeçompagnoient mille vertus guerrières. 
Aux Vindeliciens , aux Rhétes s’eft montré. 

Leurs plus fiers efcadroni jaloux de notre gloire , 
Ayant long-tems vole de viaoire en viAolre , 
Vaincus par un jeune homme , ont fenti le pouvoir 


D’abord avec un vol rapide , 

Il fond fur un troupeau nmide , 

‘ ■ Four efayer fes premiers coups ; 

^près cherchant par tout le combat 0 “ la proie • 

Son impatience V envoie 

Sur des dragons affreux décharger fon courroux, 

• Cefi ainfi ejtion a v» Drufus dans la Bavière 
Exercer fon ardeur guerrière 
Sous les ^Ipes aui la couvroient i 
Et cette orgueilleufe Province 
Par les foins de ce jeune Prince 
Trembler fous ceux cjui lu craignoient. 

IçQuibits MOS unde deduBuf } L^édition duP. S«- 
nadon retranche les quatre vers fuivans , & la tra- 
duaion en cft aufïi omife dans le Mercure de 1738. 
Cèlle de M. Pellegrin rend ainfi cec endroit d’Ho- 
race , de la ftrophe fuivance : 
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Nutrita fauftis (ùb penetralibus 

Poflef , quid AugufH paternus 
In pueros animus Nerones. 

Fortes creantur fortibus : & bonis 
30 Eft in jüvencis , eft in equis patrum 
Virtus ; nec imbellem feroces 

Progenerant aquilae columbam* 
Doftrina fed vim promovetinfîtara , 

Re< 5 Hque cultus pedora roborant ; 

3 j' Utcumque defecere mores, 

Indecorant benè nata culpæ. 

Quid debeas , 6 Roma , Neronibus 
Teflis J\letaurum flumen , & Afdrubal 
Devidus , & pulcher fugatis 
40 Ille dies Latio tenebris , 

Qui primus almâ rifît adoreâ 
Dirus per urbes Afer ut Italas , 

Que d’une e'pe'e ou d’une hache ■ n 
Leurs mains j^rennent foin de s’armer , 

Ce n’eji pas a qtioi je m’attache j 
Je ne daigne m’en informer. 

Mais un feul point me doit fuffire j 
C’ efl que des efforts de l’Empire 
.Ayant triomphé mille fois , 

On doit être étonné dans Rome , 

Que la prudence d’un jeune homme 
Borne le cours de leurs exploits, 

29 Tartes creantur] Les quatre vers fuivans font 
ainlî rendus par M. de Brie : 

Un Héros produit un Héros , 

Hans les jeunes courjiers , dans les jeunes taureauxt 
- le fang porte avec lui les vertus de leur pere , 

Et l’aigle courageufe & fiére 
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D’im inftitiâ: généreux qu’enrichit la culture * 

Et connu ce qu’ajoute aux dons de la nature 
Le foin que des Nérons Augufte daigne avoir. 

Des forts naifl'ent les forts. La vigueur, le courage , 
Aux courfiers, aux taureaux paflènt en héritage j 
L’aigle n’engendre point un ramier délicat ; 

Mais l’éducation eft ce qui vivifie ; 

Par elle un cœur bien né toujours fe fortifie , 

Par elle la vertu conferve fon éclat. 

Rome , grâce aux Nérons , tu fubfiftes encore ; 

Au vainqueur d’Afdrubal défait prés du Métaure 
Tu dus le premier jour de tes félicités. 


N’enjewf/re point de tourtereaux , 

Dont la timidité deshonnore fon aire. 

3 3 Doilrina fed vim ] La traduélion de notre Mf. 
rendoit ainfi ce quatrain : 

Mais la valeur augmente à force de culture. 

De la fage éducation 

Les talens de l’efprit , que dontli la nature , 
Reçoivent leur perfeBion j 
Et faute de ce foin, les âmes les mieux nées 
Dans des vices honteux font fouvent entraînées. 

Ç^iiid debeas y ô Roma , Neronibus'] Caius-Clau- 
dius-Néro étant Conful en 547. avec Livius Sali- 
nator pendant la fécondé guerre de Carthage , défit 
Afdrubal , & mit par-là Annibal hors d’état de rien 
entreprendre de confidérable. Ce quatrain & les fui- 
vans ont été traduits de la forte par M. de Brie: 

Ce fleuve qu'on vit en Ombrie 
Rougir du fang des Africains , 

Afdrubal par Néron défait dans l’Italie , 

Rome , font des témoins certains 
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' Ceu flamma per taedas , vel Euni* 

Per Siculas equitavit undas. 

'4^ Poft hoc (ecundis u(que laboribus 
Romana pubes crevit , & impio 
J Vallata Pnenorum cumultu 

Fana Deos habuere redos ; 
Dîxitque r^dem perfidus Annibal : 

50 Cervi, luporum præda rapacium , 
Sedamur ultro j quos opimus 

Fallere & effugere eft triumphus* 


De et que doivent les K^m/tins 
fang dont ce Héros tient aujourd’hui la vie» 

C’ejl à lui qu’on doit la viBoire , 

Qui (hangeanotre nuit en un jour plein de gloire » 
Dont nous n’ojions jiatterno' timides fouhaitSy 
Quandle fier Annibal ravageait l’Hej'péïie» 

Comme le jtu porté par le vent en furie 
Ravage les vafies forêts» 

Depuis cette heureufe journée y 
La viBoire comme enchainée 
Suivit en tous lieux les Romains j 
£# les Temples jacrés des Dieux & des DéeJJis 
Profanés par ces inhumains 
Trouvèrent des mains vengerejfes, 

49 Dixitque tandem J RouHcau , dans Ton Ode aux 
Princes Chrétiens , qui eft la 5. du 111. Livre, imi- 
tant ctt endroit d’Horace , fait dire au Chef des Ot- 
tomans : 

C’en cji siffe\ , dit~il , retournons fur nos traces : 
Foibles & vils troupeaux , après tant de difgraces 
Wirritons point en vam de fuperhes lions ; 

Un Prince nous pourfuit dont le fatal génie 
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Depuis qu’à lafiircur joignant la perfidie. 

Tel qu’un vent orageux , ou tel qu’un incendie, 
le fuperbe Africain ravageoit nos Cités. 

Après cet heureux jour que nous fit luire Claude • 

La jeuneflè Romaine à la force , à la fraude , 

Sçut oppofer des bras toujours viâorieux ; 

’ Et cueillant des lauriers les moiflbns les plus amples 7 
Sa vertu rétablit & le culte & le# temples , 

Que la rage Punique avoir ravis aux Dieux. 

Le perfide Annibal à ce revers s’écrie ; 

C’eft trop long-tems des loups provoquer la furie , 
Foiblcs cerfs tant de fois vaincus 8c difperfés. 

Oui , c’en eft trop , hélas ! par une fiiite prompte 
D*une défaite entière épargnons-nous la honte ; 

Les tromper en fuyant , c’eft triompher aflex. 


Dans re*te ignümime 

De notre antique gloire éteint tous les rayant. 

Dans la tradudèion de notre Mf. le difeours d’An- 
nibal étoît rendu de la forte en vers libres , & en ri- 
mes fuivies : 

Annibal accablé par le deflin contraire y 
Fit enfin cet aveu fincére ; 

'Timides cerfs , dit il , nous pourfuivems les loups,' 
C'ejl un triomphe ^ hélas ! que jd’ éviter leurs coups l 
Après que la fuperbe Troie , 

^ux Grecs uiclorieux étant livrée en proie , 
y it périr fesmaifons par la flamme &' le fer y 
Ce peuple belliqueux , maltraité fur la mer , 

. F'int établir fa Colonie , 

Son Sénat ^ fes Dieux dans les champs d’^ufonie. 
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Gens 3 quæ cremato fortis ab Ilio , 
Jadata Tufcis æquoribus, (âcra , 

'5 ÿ Natofque , matutofque patres 
' Pertulit Aufonias ad urbes, 

Duris ut ilex tonfà bipennibus 
Nigrae fera ci frondis in Algido , 

Per damna , per cædes , ab iplb 
’io . Ducit opes animumque ferro. 

Non hydra fedcv corpore firmior 
yinci dolentem crevit in Herculem ; 
Monftrumve fummifere Colchi 
Majus , Echioniæve Thebae, 

'6 S Merfes profundo , pulchrior c venit ; 
Ludêre , multa proruit integnim 
♦ Cum laude vidorem , geritque 

Praclia conjugibus loquenda, 
Carthagini jam non ego nuncios 
70 Mittam fuperbos : occidit , occidit 


Tels qv'on voit les chênes épais , 

Que du fertile algide ont nourri les forêts , 

Ebranche's d grands coups de hache 
En devenir plus forts du bois qu'on en détache , 

Ses malheurs , fa défaite avec plus de fplendeur 
Servent à relever fa force & ja grandeur. 

Plonge\-le dans la mer ; il en fort avec gloire. 

Déclare^ lui la guerre i ami de la vicioire^ 

Aux plus vaillans guerriers il livre des combats , 

Dont les veuve f en pleurs parlent jufqu' au trépas, 
Ainfi Je rclcvoient contre Hercule invincible. 

Les têtes de l’hydre terrible. 

Non , jamais la Colcbide , ou le pays Thébain > 

N’eut m monjire égal au Romain, 

Ce 
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Ce peuple qui porta dans les champs Italiques 
Ses cnfans , fes vieillarik , & fes Dieux domeftiq#es, 

Sau vés dejjfeiix de T roie & des flots de la mer , 

Pareil au TOcne altier , qui fur l’Algide fombre • 
Souvent taillé , pullule en rejettons fans nombre. 
Doit fon accroifl'ement aux outrages du fer. 

L’hydre fort de plaie étoit moins redoutable; 
Jamais Thébe ou Colchos n'eut un monftre fem- 
blable. [ beau. 

Qu’on le plonge dans l’onde , il n’en fort que plus 
Propofez lui la lutte , il vous jette par terre ; 

Bc les femmes de ceux qui lui livrent la guerre , 
Chaque jour de pleurer ont un fujet nouveau. 

Je n'aurai plus fujet d’en'voyerà Carthage 
D' agréables courriers en pompeux éq'uipage : 

F aria mort cTAfdrubal nous percions notre appui 
î^otre nom , notre efpoir , tout périt a'vec lui. 

Rien aux Nérons n’ejl impojfble -, 

Ils ont de Jupiter Vaffifiance fenfible j 
Et leur rare prudence , ainfi que leur 'valeur , 

Des plus dangereux pas les tire avec honneur, 

69 Carthagini non ego J Après la bataille de Can- 
pes , Annibal envoya fon frere Mago porter à Car- 
zhage lanouvellejde fes viéloires , & celui-ci y porta 
zoiis les anneanx qui avoient été piis aux Romains , 
pour faire juger du nombre de ceux qui avoient été 
rués à ce combat. Quelques Hiftoriens ont écrit qu’il 
y en avoir trois boifleaiix & demi. Cet endroit & le 
zefte de l’Ode font ainfi rendus dans la traduâion 
de M. Pellcgrin : •’ 

Le tems n’efl plus où vers Carthage 
Vûloient nos jùperbes courriers y '' 

Terne II, H 
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Spes omnis , & fortuna noftri 
• Nominis , AWilkbàle interempto# 

Nil Clàudiæ non ©fficient manus , •- ■ 

Quas & benigno numine Jupiter 
Défendit , & curæ fagaces 
Expediunr pèr acuta belli. 

Rome a repris tout l'avantage 
Dont étaient ftijis mes gutfriers. 

Sine de' maux enchaînés je fuivent ! 
Afdrnbal meurt ^ les Nérons vivent J 
Je prévois leurs exploits nombreux : 

Ils jont marcher cCintelligeuce 


ODE V. * ; 

Ad AuguJIum, 

'jO lvis orte bonis, optime Romulç 
Cultos gentis , abes jam nimiùm'diù : 
Maturum rcdituni pollicitus Patrum 
Sando concilio , redi. 


* Ode V. 3 L’efpérancc de revoir bientôt Céfar à 
Rome , fit produire l’Ode Pindarsem quijauis , & le , 
delai de ce retour donna occafion a celle-ci. Ces 
deux Odes , dit le P. Sanadon , dans un caraâére 
dilférent , ont chacune de grandes beautés. L’une eft 
pleine de force , de faillie, de nobleflê. Ici la.tcn- 
drefle feule anime les fentiraens ,■ & fait couler fa 
douceur jufqucs dans les cadencts. Nous avons vu. 
«jue les Confiils de 741. firent au commencement de 
1 année des vœux publics pour l’heureux retour de 
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C'efI fait, de notre honneur ; qu’efpérer davantage î 
Puifqu’Àfdrubalcft mort, que déformais Carthage 
N’attende plus de moi de fuperbcs courriers. 

Aux forces des Nérons tous fuccès font poflibles ; 

■ Et Jupiter a mis , pour lés Vendre invincibles , 

Leur prudence au-dcfliis de tout l’art des guerriers. 

I' ' . ' é>.. - .. i... » ; . . 

L<t valeur avéc la pmdcnce i 
1. ■ Et Jupiter combat pour eux. 

•ji Fortuna Hojhi nominis ^ Q_uznd Annibal vit la ^ 
tête de fpn frere que Claude Néron avoit fait jetter 
dans fon camp j il dit : .Agnofeo fortunam Carihaginis, 


O D É 


V. 


; ■ . A Augtijîe. 

C^ RAnd Prince , dont les Dieux ont béni la naif- 
fance , 

La colonne & l’appui de cet illuftre Etat , 

Rends-nous au plutôt ta préfence , 

Comme tu l’as promife aux Peres du Sénat. 


T 


rEmpercur , il paroît qu’on ne peut mieux placer la 
compofition de cette Ode, qu’au teins de cette céré- 
monie. M. RoufTeaudans fon Ode au Roi de Polo- 
gne , imitant le commencement de cette Ode , a dit ; 
C'ejl trop longtcms , grand Roi , différer ta promeffe , 
Et cTum peuple qui t aime épuifer les défirs. 

/deviens y aeta Patrie en j<roieà la trijïeffe 
Calmer les deplaijlrs, 

H ij 
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5 Lucem redde tuæ , dux bone , patriæ; 
Inflar verisenim vultus ubi tuus 
AfTulfît populo , gratior it dies , 

Et Soles meliiis nitent. 

Ut mater juvenem j qucm Notusinvido 
lo Flatu Carpathii trans maris æquora 
Cunâantem fpatio longiùs annuo 

Dulcîdetinet à domo , - 

Votis y ominibulque, & precibus voçat ; 

^ Curvo nec faciem littore dimovet: 

I J Sic defideriis ida fidelibus _ , 

\ Quaerit patria Cæfarem. 

Tutus bos etenim prata perambulat : 
Nutrit rura Ceres , almaqtie Fqjiftitas : 
Pacatum voûtant per mare navitae : 
io Culpari metuit fides : 

Nullis polluitur cafta domus ftupris ; 


Vlongéc à ton départ dans une nuit obfcure y 
Ses yeux n^ ont nju lever que de trUhs foleils. 
Rehds-luifar ta préfettfe une cUrTé plus purcy 
Et des jours plus vermeils. 

Elle attend ton retour , comme une ten^ époufe 
Attend [on jeune époux abfent depuis u^n • 

Et que retient encor fur fort ondejaloufe ' 

L infidelle Océan. . 

6 hijlar veris enim ] Cela paroît être imité de ce 
pafiage d’Efchile , où Clytemneftre dit à Agaraem- 
non : 

Lorfqu’en votre palais on vous voit revenir , 
plus fort de Vhyver l’été s’y fait fenttir. 
sy Prata perambulat'} M.Roufleau dans l’Ode que 
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Ton abfence , Céfar , nous eft intolérable. 

Viens éclairer ces lieux par ta lumière aimable. 
Oui, ta préfence, Augufte, eft fcmblable au printcms 
A ton heureux afpeâ les mois & les années 
Amènent dans leur cours de plus douces journées : 
Les rayons du foleil femblent plus éclatans. 

Ta fidelle patrie ardemment te délire ; 

Et tout Rome àl’envi demande ton retour, 

Ainfi qu’une mere foupire 
Après un tendre fils objet de fon amour. 

Si les vents orageux des mers Carpathienne* 
L’arrêtent trop longtems fur les humides plaines , 
Elle court par fes vœux le rappcller au port ; 

Et s’adreflantau Ciel pour fon heureux voyage j 
Ses regards, fans relâche attachés au rivage, 
'Attendent que les flots le rameneitt au bord. 


Cerès fous ton empire entretient l’abondance , 

S 

Et régnent avec toi , la foi , la probité. 

Le taureau paît en afTurance } 

Et le marchand fur mer navigue en liberté. 
Loin des chaftes maifons pn a banni le vice : 
Les bonnes mœurs , les loix d’une fage police 


j’ai citée, a imité ainfi cette flrophe , & la fuivante 
Les troupeaux raffUrcs broutent therbe ftwvage j 
Le laboureur content cnlti've fes gucrets : 

Le voyageur eft libre , <sr (ans peur du pillage 
Traverfe les forêts. 

H ii j 
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Mos & lex rtiaculofum edomuit nefas ; 
Laudantur fimili proie puerperæ; 

Culpam pœna premit cornes. 

1 î Condit qulfque dieni colLbus in fuis ; 

Et vitem viduasducit ad arbores: 

Hinc acLvina venit lætus ; Sc alteris 
Te menfis adhibet Deum : 

Te inultd prece, te profequitur mero 
30 Defufb pateris , & Laribus tuum 
Mifcet numen, utiGræcia Caftoris , 

* Et magni memor Herculis. 

Quis Parthum paveat ? Quis gelidum Scythenî 
Qiîis , Germania quos horrida parturit 
35 Fœtus, incolumi Ciefare ? Quis feras 
Bellum curetiberiæ f 
Longasô utinana , dux bone, ferlas 
Præftes Hefperiæ , dicimus integro . 

Le peuple ne craint plus de t yran ejui l’opprime ÿ 
Lefoiblc ejl foulage-, l’orgueilleux abbattu: 

La force craint la loi: la peine fuit le crime: 

Le prix luit la 'vertu. 

22 Mos & lex~j II joint les mœurs aux loix, parce 
qu’Augufte par fes exemples domeftiques contribua 
beaucoup à corriger les défordres des Romains , & fes 
loix achevèrent la réforme. Voycr Dion, L. 54.' 

3 3 Quis gelidum Scythe*} ] Rouflèau au même en- 
droit, imitant cette penfée, a dit au Roi de Pologne ; 

Tu régnes cependanti & tes fujets tranquilles 
’■ Vi'ver.t fous ton appui dans un calme profond , _ 

^ couvert des larcins O’ des courfes agiles 
Du Scythe vagabond. 

Longas 0 utinam'\ Il imite encore cet endroit 
lorfqu’il ajoute : 
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Ont réprimé le crime , 3c le dérèglement. 

Rome ne foufire plus d’époufes adultères : 

j.es enfans font la gloire & l’honneur de leurs meres ; 

Tout forfait eft fulvi du plus prompt châtiment. 

Chacun durant le jour par un travail utile 
Unit la jeune vigne à l'arbrifleau volfin ; 

Et le foir heureux & tranquille , 

Il vuide avec pial quelque tonneau de vin. 

Dans la folennité de la fécondé table , 

Verfant en ton honneurce jusfi déle£lable> 

Il révéré ton nom par de fincéres voeux. 

Parmi Tes Lares meme il te place avec gloire : 

Telle autrefois la Grèce honora La mémoire 
D’Hercule âc de Caftor , admis au rang des Dieux. 

Les Parthes aux Romains ne font plus fi terribles : 
Des armemens du Scythe on ne fait plus de casj 
Les Germains , Colofles horribles , 

Ne donnent plus l’alarme à nos braves foldats. 
Non, fous toi, grand Céfar, des peuples d’ibérie 
Nous n’apréhendons point la barbare furie ; 

... . TT~* 

Peuples 'vra/metit heureux ! veuillent les dejlinées 
De fon empire aimable étern:jtr le cours. 

Et pour votre bonheur prolonger [es années 
iAux dépens ele nos jours ! ■ . 

Il fferoît cependant qu’il y a ici une efpéce de con- 
tradidion de vouloir rendre quelqu’un heureux en 
retranchant de fes jours , pour.ÿrolonger ceux d’un 
autre. Horace n’a point donné dans ce faux brillant. 

H iüj 
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Sicci mane die , dicimus uvidi y 
40 Cùm Sol Oceano fubeft. 


Dans une traduftion manufcrite ce dernier qua- 
train d’Horace eft aiifTi rendu de cette forte; 

Pere AimMe de la Patrie , 

Pour le bonheur de PHefperie 
Jouis lonz,tems d* *un régné heureux t 
Soit que^’ajire delà lumière 
Oti'vre , ou termine fmarriere , 

Nous ne formons ^oin^' autres voeux» 


ODE V I. * 

Ad Afollinem & Dianam, 

J)ivE, quem proies Niobæa magnae 
Vindicem ünguæ Tityolque raptor 
Senfit, & Trojæ propè vidor altæ 
Phthius Achiiles , 

5 Cæteris major , tibi miles impar ; 

Filius quamquam Thetidis marinae, ' 
Dardanas turres quateret tremendâ 
, Cufpide pugnax. 

IHfi J mordad velut ida ferro "T ’ 

loPinus^aut impulfa cupreflus Euro, 

* Ode P'I. ] Le P. Sanadon met cette Ode au com- 
mencement de PHymne féculaire. Le plus gradl^nom- 
bre des Interprètes penfeaufli que cette Pièce a été 
faite l^an 737. à l’o^afion des jeux féculaires» c.oa- 
tre le fentûnent de M. Dacier. 
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Mais puiflîons-nous longtems profiter du bonhfur 
D’un régne fi paifible , & d’un fi doux Empire î 
Le matin , & le foir lorfque le jour expire. 

Nous demandons au Ciel cette infigne faveur. 


^•ide a fait les mêmes vœux qu’Horacc en faveur 
d’Augufte , en finill^nt fes Métamorphofes : 

Tarda fit ilia dies , nojho jerior te voy 

Qaâ caput jiKgttfiutn , ^nem tempérât orbe reliflot 
Accédât eeelo , fa'veatque precaniibus abjens. 



ODE V r. 


A Apollon & à Diane, 

D Ieu qui fur Titius exerças ta veng'cance , ■ 

Phébus , donc Niobé refièntit la puiflance , 

Qui punit dans fes fils fes infolens difeours: 

Toi qui fçus réprimer le téméraire Achille , 

Quand devant I lion, prêt à prendre la ville, 

Jl fappoit rudement fes plus folides tours. 

Quoi qu’il' tint de Thetis (a naifiance divine , 

Tel pourtant qu’un cyprès que le vent déracine , 


^ Phtliius ^c/j;7/e/ 3 Virgile attribue aufiî la mort 
d’Acliiile à Apollon^, comme ayant' dirigé les rraits^ 
de Pâris , lorfqu’il dit ; 

Dardana qui Paridis dirtXti tela y mariujquc 
Corpus in Æacidae^ 

Hv 
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Protidit latè , pofuitque collum in 
Piilvere Teucro. 

Ille non inclufus eqiio Minervæ*. 

Sacra mentito , malè feriatos 
15 TroaSj& lætam Priami choreis 

Falleret aulam : m 

Sed palam captis gravis , heu nefàs ! heu 1 
Nefcios fari pueros Achivis 
Ureretflammis , etiam latentes 
xo ^ Matrisinalvo : 

Nî mis vidus , Venerirque gratas 
Vocibus , Divûm pater annuiflet 
Rebûs Æneæ potiore dudos 
Alite muros. 

2 5 Dodor argutæ fidicen Thaliæ , 

Phabe , qui Xantho lavis amne crincs , 

^ Dauniae defende decus Camœnæ , 

Lœvis Agyieû. 

Spiritum Phabus*mihi , Phabus artem 
JO Carminis, nomenque dédit Poetæ, 

Virginum primæ , puerique Claris 
Patribus orti , 

Deliae tutela Deae , fugaces 
Lyncas , & cervos cohibentis areu » 

3 5 Lefbium fèrvate pedem , meique 

28 Lûevis ] Qui n’a yoiiit de barb>; , pour dire qu’il 
eft toujours jeune & toujours beau : ce qui a rapport à 
deux vers de Cailimaque , qu’on peut rendre dC cette 
forte : 

Apollon toujours beau , toujours dans le bel âge , 
ÎJe voit nul poil folet ombrager [on vifage. 


Digitizèd by CToogle 



ODE VI. LiV. IV. 179 

Ou tel que fous le fer tombe un pin chancelant. 
Cet illuftre Héros , ce foudre de la guerre , 
Contraintile recéder , couvrit au loin la terre, 

Où tu vis abbatu fen cadavre fanglanr. 

De l’humeur qu’il étoit , ce guerrier invincible 
Ne fe fût pas caché dans ce cIiS^l terrible 
Qu’on bâtit^ Pallas fous prétexte d’un vœu. 

Il n’auroit pas foutFert qu’en traître ogfurpritTrole * 
Et la cour de Priam qui nageoit dans la jfle. 

Ilion pris d’affaut, il eût miî^tout en feu. 

Il auroît immolé de fes mains fanguinaires 
Jufqu’aux enfans enclos dans le feinde leurs meres , 

Si le pere des Dieux n’avoit enfin permis , 

Fléchi par ta prière , & par Vénus propice , 

Qti’Enée avecks fiens fous un meilleur aufpice 
Fût rebâtir fa ville en un autre pays. 

Fameux maître du luth , Phébus qui fçais inftruire 
La troupe des nœuf fœurs à jouer de la lyre , 

Toi qui de Peau du Xfnthe arrofe tes cheveux; 
Protège , Dieu puiflânt , la Mufe de Daunie ; 

C’eft de toi dont je tiens les talcns , le génie 
Et le nom de Poète , objet feul de mes vœux. 

O vous jeunes garçons , & vous llluftres filles , 
Précieux rejtttons des plus nobles familles , 

Vous que Diane, habile i tcrrafiferlcs cerfs, 

Prend en particulier fous fa chafte défenfe , 

H vj 
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Pollids idum : 

Rite Latonæ puerum canentes , 

Ritè crefeentem face noélilucam , ^ 
Profperam frugura ^ celeremque pronOB 
Volvere menîês, 

Nupta jam dices : Ego Dîsamicum , 

SjEculo feftas dlFerente luces , 

Reddidi carmen , docilis modon^ 

Vatis Horatî. ’ 

- • • * — 

3 7 Ritfutonx ] M. Pellcgrindans fa traduâioa 
a rendu ainfi ce quarfaln ; 

Dans CCS grands jeux que Rome ordonne > 
célébré^ le fils de L atone, • 

Qui régie nos ans & nos jours : • 



' O D E V 1 1. * 


Jd Torquatttm. , 

D Iffugere nives , redeunt jam gra-; 
mina campis,. 

Arboribufque com^: 

Mutât terra vices , & decre^centîa ripas 
Flumina praetereunt : 

* Ode ni.} Nous ne fçavons ni en quelle an- 
née , ni à quelle occafion cette pièce fut compofée. 
Le Aijet n’cft different de celui de l’Ode Sol-vitur 
Acris hyems , que par la manière dont il eft tra*é , ^ 
par la differente combinaifon des vers. Horace a pria 
celle-ci d’Alcée , & il ne nous en a point laifle d’au- 
tre exemple. Aufone l’a employée depuis. Ai. de 


.. 1 
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Gardez bien de mon luth la fonore cadence , 

Et mefurez les pies de mes faphiques vers. 

Chantez Phébus , chantez la Déefl'e charmante > 
Qui fait briller la nuit fa lumière éclatante ; 

Qui fait mûrir les fruits , & mcfure les mois. 

Un jour viendra peut-être, où chacune établie 
Avec plaifir dira : Je chantai ma partie 
Dans un hymne qu’Horace avoit fait autrefois. 

. Chante^ la célejîe CoHiriercy ^ 

Qui dans fa noBurne carrière 
’ De nos mois nufare le course 


ODE VII. 

A Tor<iuatut. 

T J A terre change de parure : 

Les près reprennent leur verdure y 
Les bois leurs feuillages épais j 
Et le long des rives profondes 
Les fleuves retenant leurs ondes , 

Ne ravagent plus nos guérets. 

Drie , le Préfid. Nfcole , & M. le Comte de Büflî- 
Rabutin ont traduit cette Ode. Les Mcreurcs de Mai 
1739. & Février 17+7. nous en fourniflent deinr au- 
tres. Dans une tradùéHon Maniifcrite le commence- 
ment de cette Ode eft rendu de la forte : 

la nei^e adif'a'u : par leurs ép^ir fcuill/tgcs ^ ■ 
Kos bois -vont recouvrer des a'^rémens nouveaux : 
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5 Gratia cum Nyraphis , geminilque.fbroribus y 
audet 

Ducere nuda choros. 

Immortalia ne Iperes monet annus y 8c almum 
Quae rapif hora diem. 

Frigora mitefcunt zephyris ; ver proterit aeftas 
jQ Interitura , fimul 

Pomifer autumnus fruges eftuderit; & mox 
Bruma recurret iners. 

'Damna tamen celeres réparant coeleftiæ lunae ; 
Nos ubi decidimus , 


Les ficnves qui pajjoient l'itr ilejjus les rivages , 

Dans leur lit font rentrer leurs eaux. 

La campagne renaît : les Grâces demi-nue t 
S'unijjent , pour danfer , aux Nymphes des forêts. 
Chaque faijon nous dit , nous femmes revenues , 
y os beaux jours s’en vont pour jamais. 

Cette dernière ftrophe paroît empruntée de M. le 
Comte de BufTi Ratnitin , qui a dit le premier : 

Les Njmphcs de retour , les Grâces toutes nues , 

.Au fon des airs règlent leurs pas. 
chaque faifon nous dit , nous fonimes revenues : 

A OJ beaux jotsrs ne reviendront pas. 

RoulTeau dans l’üde à M. le Comte deZinzendorf 
,a rendu ainfi le ducere nuda ch>ros d’Horace : 

De leurs douces chanfons , infhuits par la nature y 
AJille tendres oifeaux font retentir les airs j 
Et les Nymphes des bois dcpouillart leur ceinture , 
Danfent au bruit de leurs concerts. 

7 Immortalia ne fperes ] M. de Brie a traduit aiafî 
les deuX'vers fui vans : 

' Les mois qui commencent leur cours 

Sitôt que d’autres les finijjent ; 
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Les Grâces jointes aux Nayadcs , 

Et les tendres Amadryades 
Danfcnt enfemble maintenant. 

L'heure qui ravit les journées , 

Les mois , les faifons , les années, 

' T^apprend que rien n’cft permanent. 

Le icphir d’un fouffle agréable 
Chafle le froid intolérable ; 

Et Tété fuccéde au printems : 

L’été fini , l’on voit Pomone 
Apporter les fruits de l’automne ; 

Et puis l’hyvcr reprend fon teras. 

Cependant la lune répare 
Les maux que caufe un froid barbare ; 

Mais quand nous allons voirTullus , 

Et ces jours entiers que ravijjent 
Des infians rapides & courts , 

Incefjamment nous atertijfent 

nous ne 'vivrons pat toujours. 

Dans une traduflion manuferite , qui eft de M. 
Bertrand , cet endroit & les quatre vers fuivans fons 
rendus de la forte : 

Le jour fucctdc au jour , l' année cjl fui'vie 

D’un an qui fuit rapidement. 

Tout nous dit , Torquatus , que rien dans cette 'vit - 
Ne fuhjïjie cternellement. 

.A l’aide des ’:{e'phirs , Flore chajfe Bore'e j 
Cc'rcs la bannit à fon tour. 

Pomone juit Ccrcs , C?' s’enfuit e'plore'e 
Dès que Jîorée ejl de retour. 



i«4 ODE VII. Lib. IV. 

1 J Quo plus Æneas , quoTullûs dives & Ancus , 
Pulvis & umbra fumus. 

Quis fcit , an ad]iciant hodiernæ craftina 
fummæ, 

TemporaDî luperi ? 

Cunfta manus avidas fugient hæredis , ^mico 
20 Quæ dederis animo. 


Et la tradudion de l’Aiiteur anonyme : 

Les ^éphirs tie Vhyver banniffent la. triftejfe i 
L'été fuit le printems ; & l'automne à fon tour 
A peine de fis fruits étale la richejjfc , 

Que l'Aquilon efi de retour. 

Quoique cette ftrophe foit fort bonhe, la précé- 
dente a quelque chofe de plus poétique. L’Auteur 
anonyme ajoute : 

La lune renouvelle & le mois & l'année. 

Pour nous , lorfque la Parque aura tranché nos jours y 
üul remède à ce mal. Nous ferons comme Enée 
Ombre & poujjiére pour toujours. 

Et M. de Brie a imité de la forte cet endroit: 
Le folcil roule ainfi ^ans ceffe , 

Et revient tous les ans dans les climats qu'tî laijfe , 

Pour réparer les maux que fon abfince a faits, 
l'homme , de l'Univers le chef-d'œuvre le maâtrt-, 
N'a pas le privilège avec lui de renaître: 

Jl meurt , & ne revit jamais. 

Catule , qjie M. de Brie paroît avoir eu ett v&C > a 
dit fur le meme fujet : 

Soles accidere redire pojfunt ; 

N obis cùm femel occidit brevis lux y 
Nox efl perpétua una dormienda. 

Ce que Gomberville a rendu mieux que perfonneî 
Le tems oui produit les faifons y 
Les tierr{ l'une, à l’autre enchaînées 



ODE VÏI. Liv. IV. laf 

Ancus , Enée , & les lieux fombres , 

Que fommes-aous J de vaines ombres , 

Un peu de cendre , & rien de plus. 

Qui fçait ù. le jour qui doit fuivre 
Les Dieux te permettront de vivre ï 
De tes biens jouis le premier. 

Sçavoir de fes propres richefles 
Faire à foi-même des largefles , 

C’eft en ffiiftrer fon heritier. 

-Jt. 

Et le foleU marchant par fes' dou\e maifons , 
Renottielle les jours , les mois ^ les années ; 

Il n’en ejl pas ain<i du defiinde nos jours y 

Quand la turque en borne le cours , 

UoHs entrons dans des nuits qui ne font point bornéefm 
i 6 Pulvis'] Anacr'éon a dit de même: 

Dis que nos os viendront à fe diffoudre , 

Nous ne ferons qu’un vil amas de poudre. 

17 Quis feitj La traduftion de M. Bertrand reni 
ainlî cet endroit : 

Au gre' de Jupiter notre courfe eji bornée ’î 
Il tient notre fort en fa main. 

Eh ! qui ffait fi ce Dieu veut â cette journée 
I oindre pour toi le lendemain ? 

Et la traduction de .'Anonyme ; 

L’héritier de tes biens en efpoir les dévore r 
En jouir , c’efi autant de foufirait à fa main. 
Quijçait au jour préfent fi Jupiter encore 
.Ajoutera le lendemain f 

Cet endroit & les^récédcns font aulTî fort Wen 
rendus dans la traduélion de M. de BtilTi Rabutin. 

Le printems fuit l’hyver , l’été prévient l’automne^ 

Et l’un par l’autre eft réparé, 
l’ame qui nous foutient ne ranime perfonney 
Quand le corps en eJi fépare\ 


. -I 
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Cùm femel occideris,& de te (plendida Mino* 
Fecerit arbitria ; 

Non, T orquate,genus, non te facundia, non te î 
Reftituet pietas. 

15 Infe.*nis neque enim tenebris Diana pudicum 
Libérât Hippolyium *, 

Ncc Lethæa vak t Theleus abrumpere caro 
Vincula Pinthoo. 

t4lors on n'efi plus rien, Tnllus , Ancus , Ence 

Ont fnbi le meme dejiin. | 

He' l qui fi ait fi pour lui la prod)aine journée 
Fera luire un nouvea%Mat‘tn f 

Pendant qti*il t‘ejl permis , avint l’heure fatale , 

Donne à qui t'a le plw aimé, 
te feul qui peut ihoauer ton humeur libérale t 
J‘r héritier affamé. 

Le fens d’Horace n’eft pas qu’on donne à Tes amis , 
mais à foi même , en (e fervant de fes biens. Ce 
confeil avoir été fuiyi par ce Crifpe dont parle Mar- 
tial , Epigr. 3 2 . Liv. V. 

Quadranttm Crifpus talmlis , Faujline , fiprcmis 
Non dédit uxori : eut dcctit er^ù f jibi, 

C’eft-à-dire : 

Crifpe , mon cher Farjlinien, 

Marquant la volonté iupreme , 
donné le quart de fon bien , 
f Non pas à fon époufe,: à qif^ donc f à fui-meme, 

23 Non, Torquate 2 Voyez les Notes Alphab. fur 
T<(rquatus. M. Ie*Comte de BufTi a ainfi rendu les 
deux vers fuivans ; 

,/i la mort quand Minos t’aura par fa fentence - , 

Condamné fouvçrainemcsit , [ 
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Après ta mort inévitable , 

Quand fur toi Minos implacable 
Aura prononcé fcs arrêts : 

Torquatus', ta noble naiflance » 

Ta piété , ton éloquence , 

Ne pourront cafler fcs décrets. 

C’cft vainement qu’une DécflTe 
Pour Hippolyte s’intérclTc , 

' Et veut le ravir aux enfers : 

Tlîéfée auin court à fa perte , ^ 

En prétendant, à force ouverte, 

Tirer Pirithoüs des fers. 


Iln'efl point de vertu ^ de rang ni d’éloquence 
. Qui te tire dumonument. 

Et dans la traduélion de l'Anonyme: * 

Quand Minot portera la fentence fatale , 

Torquatus qui t'attend aumoment du trépas , 

Le b ien ni la vertu de la rive infernale 
^lors ne te fau-oermt pas. 
zs /?î/ê'w;x «eq«e f «;'»»] La traduélion de M. Ber- 
trand rend ainfi la fin de cette Ode : 

Diane ne f'auroit pour fon cbafle Hippolyte 
.Attendrir le Dieu des enfers : 

Théfce en vain prétend fur les bords du Cocyte 
De fon ami brifer les fers. 

Une autre tradtiâion non ^nprinjée , que nous a 
jenvoyée M. Pigné,rcnd ainfi ces quatre derniers veft: 
Oui , Diane elle-même en faveur d’ Hippolyte 
A fait des efforts fuperflui j 
Et le vaillant Théfe'e au tyran du Cocyte 

N'a pît ravir Pirithoüs, -< 
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ODE VIII. 

Ad Marcium Ccnforinum, , 

K 3 Onarem paterns , grataque commodus, 
Cenforine , me;s æra fodalibus j 
Donarem tripodas , prirmia fortium 
Graiorum : neque tu peflima munerura 
J Ferres ;c!ivite me fcilicetartium , 

Qiias aut Parrhafius protulit , aut Scopas, 

• I^c faxo , liqiridis ille colonbus 
Solers nunc h jminem ponere , nunc Deuni:. 
Sed non hæc mihi vis ; non tibi taliura 
10 Res eft ,auï animus deliciarum egen^. 

Gaudes carminibus ; carmina pofluraus 
Donare , & pretium dicere muneri. 

0 iz Pretium~] Il n’y a que les grands" Hommes, 
qui connoiflent bien le prix de la . Poëfie , comme 
le remarque M. RoutTeau , dans fon Ode au Prince 
Eugene , lorfque parlant du pouvoir d’accorder l’a- 
mour de cette fcicnce avec le bruit des armes & les 
foins du miniftére , il dit : 

f^oHS le pouvez fans doute ; &' cet accord illufire y 
■ Peu connu des Héros fans éloge & fans luflre , 

Fut toujours réfervé pour les H éros fameux. 

C‘e(l aux grands Hommes feuls à fenttr le mérite 
D'un art ejui rejjufcite 

Vhéroique •ve^u des^rands Hommes comme eux. 

Ce qui s’accorde parfaitement avec ce que dit Clau-* 
dien: 

Gaudet enim virtus tefles pbi jungere Mufas, 

Carmen amat quifquis Carminé digna gerit» 

Ce qu’on peut rendre de cette forte ; 



A Marcîus Cenforin* 

E donnerois fans peine à mes amis Hdéles 
Les-buftes , les vafes dorés , 

Et les trcpiés même facrés , 

Prix qu’accordoit la Grèce aux âmes immortelle*. 
Oui, fi je poflédois les hommes, & les Dieux , 

Qu’a fait d'un mar^ précieux 
Le célébré Scopas', fçavant dans la fculpture : 

Si de Parrhafius je tenois les portraits^ 

Tu ferois des premiers , Marcius , je te jure , 

A te fentir de mes bienfaits, ^ 

Mais n’étant point pourvu de ces antiques pièces , 
Ces rares chef d’oeuvres de l’art , 

Je ne fçaurois t’en faire part , 

Et répandre fur toi mes dons «5: mes largeflês^. 

Aufiî de tels préfens tu ferois peu ^e cas : 

Ces pièces ne te manquent pas. , 

Les vers font les feuls dons auxquels tu veux pré- 
tendre. ^ 

Les vers font des préfens dignes des beaux efprits : 


Des doSes Sœurs l’tllufhre témoignage 
la vertu fut cher dans tous les tems ; 

£/ tout mortel fe plaît à leur langage , 
Qflnd ce qu'il fait ejt digne de leurs chants. 


150 ' ODE VIII. Lie. XV.' 

Non încifà nons marmora publiais,^ 
Per quæ fpintus & vita redit bonis 
I J Poft mort^’inducibus, non celeres fugæ, 
Rejedæque letrorsiim Hannibalis min» , 
Non incendia Carthaginis impiæ, 

Ejus , qui domitâ nomen ab Africa 
Lucratûs rediit, clariùs indicant 
20 Laudes , quàm Calabræ Piérides neque. 
Si chartæ fileant , qubd benè feceris , 
Mercedem tuleris. Quid foret Iliæ , 
Mavortilque puer , fi taciturnitas 
Obftaret meritis invida Romuli ? 

25 Ereptum Srygiis fludibus Æacum ' 
Virtus , &*^avor , & lingua potentiura 
Vatum diVitibus confecrat infiilis. 
l>ignum laude virum Mufa vetat mori 



21 Neque fi charta'] M. Pellegrin dans fa tradud. 
Pe^ur reuctre un grand nom mémorable , 

Le monument le plut durable , 

C'efi celui des doBa écrits j 
- Sans eux d’étemelles ténèbres 
. Cotf^eni la noms les plus célébrés : 

^Les hauts faits tiennent d'eux leur prix. 

25 Ereptum St ygiis 2 Ovide de même au IV.Liv. de 
fes Lettres écrites du Pônt , Ekg. 8. 55. a dit; 

Di quoque cary^nibus (fi [as efi dicere) fiunt ^ 
Tar.taque Majefias ore canentis eget. 

28 Mffa vetat mori] Le même , Liv. II. desTrlfti 
Carminé fitvivax virtus experfijue fepulchri : 

Nctitiam fera poficritatis habet. 

Properce^, Liv. 1 . dit aullî : 

.At non tngenio quafitum nomen ab avo 

Excidet ; tngenio fiat fine morte decus. 
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Je puis t’ea accorder ; & peus ^éine t’apprendre 
' Quel cft leur pouvoir & leur prix. 

Le Poëte Ennius illuftra davantage 
La mémoire de ce Romain 
Qui fut furnommé l’Afriquain , 

Pour avoir fubjugué Ja fuperbe Carthage , 

Que tous les monumens des marbres les plus beaux 
Qui repréfentent nos Héros , 

Et qui de Scipion odrent l’hiftoire écrite : 

Où parmi fes exploits , on remarque Annibal 
Obligé par fes foins de fonger à la fuite 
Après le trépas d’Afdrubal. 

En vain partes hauts faits tu cimentes ta gloire: 
Ton nom maintenant annobli 
Sera bientôt mis en oubli , 

Si quelque écrit fameux n’en tranfmet la mémoire. 
Romulus fils de Mars nous feroit-ll connu ï 
. Et que feroit-il devenu , 

Si Rome fur fon compte eût gardé le filence ï 
Qui fçauroit qu’Eacus fut fauve des enfers , 

Si des Auteurs fanreux la divine éloquence 

Né nous l’eût^pris dans leurs vers. 

Les vers ont le pouvoir d’élever au ciel même 
' Ceux qu’ils empêchent de mourir , 

Et Tibulle , Liv. 1. 

Quem rejerent Aîttfe , viTjet dum robopi Tellus 
Dam Cœlum jlellas , dum vebet »mnis agitas. 



■jÇî, ODE T X. Lie. IV. 

Coelo Mufa beat, ^ic Jovis intefefti^ 

O Optatis epulis impiger Hercules : 
ClarumTyndandæ lydus ab infimis 
Quaflas eripiunt æquoribus rates : 

Ornatus viridi tempora pampino 
Liber vota bonos ducit ad exitus. 

Ovide au 1 . Liv. des tiégies dit encore : 
Scindentitr 'vàjles , gemmée jrangentur , aurtim : 
Carmina quam tribuent, fama perennis erit. 

Ce que Malherbe a fort bien imité , lorfqu'il a dit: 
Tous ces chef-d’ centres antiques 
Ont à peine leurs reliques. 



ODE I X. 
Ad Lollium. 


E FORTE credas interitura , qua* 

Longe fonantem natus ad Aufidum 
Non antè vulgatas per artes 
Verba loquor focianda chordis. 

J Non fî priores Mœomus tenet 
^ Sedes Homerus , Pindaricae latent , 

Ceœque , & Alcæi minaces , 
Stefîchorique ^ves camœnae ; 

Nec , R quid olim lufît Anacréon , 

* Ode IX, ] Cette Ode a beaucoup de rapport aVec 
2 a précédente, dans l’éloge qu’il fait de la Poëfie. 
Elle paroît avoir été compofée entre les années 738, 
où Loilius dé^t les Beffes & les Germains , & 745. 
qui fut la dernière d’Horace. 

Dont 
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Dont la gloire ne peut périr : 

Par eux Hercule a place à la table fiipréme,' 

C’eft par leur feul fecours que l’aftre des Jumeaux 
Préferve les frêles vaifleaux 
De la fureur de Ponde , & du trifte naufrage : 

Par eux le Dieu Bacchus accorde un fort heureux 
Aux fidèles humains qui lui rendent hommage , 
Et qui lui pré Tentent leurs vœux. 

Par les Mufes feulement 
L’homme eji exempt de la Parque , 

Et ce qui porte leur marque 
Demeure éternellement. 


ODE IX. 

A Lollius, 

E crains pas , noble Lollius , 

De voir périr les vers faits au fon de la lyre 
Du Pocte natif d’auprès 'de l’Aufidus , 

Qui n’eut point de modèle en fon genre d’écrire. 
Si des chantres fameux Homère eft le plus grand 
Pindare n’a pas moins fon rang , 

Ainfi queSimonide , Alcée& Sthéficore. 
le tems a refpeéèé les vers d’Anacréon , 


5 Non fi priores Mxonius J La traduâion de M. Pel- 
legrin a rendu ainfi les huit vers fuivants : 

On peut briller fans qu’on s’empare 
Du premier rang déjà rempli : 

Qu’ Homère devance Pindare . 

Tome II, l 
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î jQ Delevit 2tas: Ipirat adhuc amor, 

Vivunt^ue comtnifli calores 
Æoliæ fidibus puellæ. 

Non fola comptes arfit adulteri 
Crines , & aurum veftibus illitum 
Mirata , Regalefque cultus, 

Et comités , Helene Lacasna ; 

PrimutVe Teucer tela Cydonio 
Direxit areu : non femel llios 

Vexata : non pugnavit ingens 
Idomeneus , Sthenelulve fblus ; 
Dicenda Mufis prælia : non ferox 
Heftor, vel acer Deiphobus graves 
Excepit iélus pro pudicis 

Çonjugibus puerifque primus# 

Vixere fortes ante Agamemnona 
Multi > fed omnes illacrymabiles 
Urgentur , ignotique longâ 
Node , carent quia vate’làcro» 

Pindare n’ejî pas dans l’oubli. 

Malgré la mort vivent encore 
i Et Simonide & Stejicore j 

il I Alcée efi immortel comme eux ^ 

\ [ D’Anacréon l’ aimable yvrejfe , 

; De Sapho la vive tendre jje , 

Les rend également fameux. 

I8 Non femel Ilios^ Voyei les notes Alp. fur 'Troie. 
, f^ixerefortes2 M. delaMothe dans une de fe* 

Odes , imitant cet endroit a dit : 

Combien de Rois, de grands courages 
j Dignes d^ atteindre aux derniers âges , 

j; ' Précédèrent .Agamemnon J 

.( 
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Et la tendre Sapho nous fait fentir encore 
Tout le feu de fa paflîon. 

D’autres qu’Héléne ont admiré 
D’un Prince fédudeur la blonde chevelure , 

Ses habits d’un drap d’or fuperbement ouvré. 

Ses nombreux courtifans , & fa noble ftature, 
Teucer n’eflàya pas le premier l’arc Cretois. 

Ilion vit plus d’une fois < 

Depuifïàns ennemis afPéger fes murailles, 
idomenée enfin, non plus que Sthenelus 
N’ont pas été les feuls à livrer des batailles 
' Dignes des travaux de Phébus. 

Avant un Heâor généreux , 

Avant un Déiphobe , au péril de fa vie 
On foutint les alTauts d’un ennemi fougueux , 

Pour fauver fes enfans , fa femme, & fa patrie. 

Le monde eut de Hérosavant Agamemnon; 

Perfonne ne connoît leur nom : 

On ne parle point d’eux , & nul ne les regrette. 
Ils font dans les horreurs d’une éternelle nuit , 
Faute d avoir trouvé quelque infigrte Poète , 

Qui de leurs faits nous ait inftruit. 

Mais cujjetît-ils ÿlus fait qn’ Aihille ^ 

Vains exploits , valeur inutile , 

Homère manquait à leur nom. 

Et Saint Didier a dit à peu prés de même : 

Qite d' .Achilles dont la gloire 
N‘a point pajjè jufqu'd nous ? 
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Paulûm fêpultæ diftat inertiæ , 

’^Q Celata virtus. Non ego te meis 
Chartisinornatum filebo ; 

Totve tuos patiar labores 
Impunè , Lolli , carpere lividas ' 
Obliviones. Eft animus tibi 
2 J Rerumque pnidens , & (êcundis 
Temporibus dubiifque redus, 

Vindex avarae fraudis , & abftinens 
Ducentis ad fe cunda pecuniae ; 

Les Héros ne font pas tous 
Dans le temple de mémoire. 

.Avant les travaux guerriers 
Qui couvrirent de lauriers 
Les Rois campés devant Troyât 
Mille fameux combatans 
Etoient devenus la proye 
f De Vaffreufe nuit du tems. 

M. Defpréaux parlant aufR des Mufes : 

Sans elles un Héros n‘ejl pas longtems Héros . 

Bientôt , <^Hoi qu’il ait fait , la mort d'une ombre noire 
Envclope avec lui fon nom & fon hijloire. 

Envain pour s'exempter de l’oubli du cercueil ^ 

.Achille mit vingt fois tout I lion en deuil ^ 

En vain malgré Tes vents , aux bords de l'Hefpérie , 
Enée enfin porta fies Dieux & fa Patrie. 

Sans le fecours des vers 'leurs noms tant publiés 
Seraient depuis mille ans avec eux oubliés. 

Et Rouffeau dans l’Ode au Prince Eugène : 

Non , non fans le fecours des filles de mémoire > - 

L^ous vous flate\ en vain partifans de la gloire , 
D'ajfurer à vos noms un heureux fouvenir. 

Si la main des neuf faeurs ne pare vos trophées , 

L^os vertus étouffées 

H' éclaireront jamais les yeux de V avenir ^ 
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Le plus grand mérite ignoré 
DitFére de bien peu d’avec la vie oifive : 

Pour-toi , par mes écrits à jamais Uluftré , 

Je prétens que ta gloire à tes travaux furvive» 

Je ne foufFriral point qu’un envieux oubli 
Tienne ton nom enfevell. 

On connoîtra fuc-tout la rare expérience 
t>e ton génie heureux propre au gouvernement , 
Ton courage invincible , & ta ferme confiance , 
Egale en tout événement. 

L’or a beau tout tirer à foi 
Nul ne craint que jamais Ton éclat t’éblouillè. 

Tu fuis de l’équité la rigoureufe loi , 

Implacable ennemi de la fourbe avarice. 

Conful, non un an feul; mais tant que cet Etat 
Vit un fidèle Magiftrat 
Préférer le devoir à l’intérêt fordide , 


29 Pauliitn Rouflcau au même endroit 

imitant cette penfée d’Horace, dit: 

Mais combien de grands noms couverts d'ombres funèbres, 
S ans les écris divins ^ui les rendent iclébres 
Dans l'étemel oubli languiraient inconnus ? 

Il n'efi rien que le tems n'abforbc & ne dévore j 
Et les faits qu'on ignore 
Sont bien peu dijférens des faits non avenus. 

Le même dit ailleurs ; 

Un ténébreux oubli 
Ejl du néant le portrait accompli. 

36 Temporibus dubiis J Horace loue ici la conduite 
que tint Lollius dans les guerres civiles. Vçyez les 
notes Alphab. fur Lollius, 
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Confulque non unius anni , 

40 Sed quoties bonus atque fidus 

Judex honeftum pmulit utili 
Rejecitalto dona nocentium 

V ultu ; & per obftantes cateryas 
Explicuitfua vicftor arma. 

Non poflidentem multa vocaveris 
Redè beatum : rediiis occupât 
Nomen beati , qui Deorum 
Muneribus (âpienter uti , 
Duramque caljet pauperiem pati , 

50 Pejufque letho flagitium timet; 

Non ille pro caris amicis 
Am patriâ timidus perire. 


39 Confulque non titiicHs Attni'] Ce Confulat perpé- 
tuel que la vertu donne à Lollius, lui eft bien ho- 
norable. M. Pellegrin a traduit ainfî cet endroit : 
Un an feitl la pourpre Romaine , 

T'a fait voir brillant À nos yeux ÿ 
Mais chaque faifon nous ramené 
Untems pour toi Ji glorieux. 


I 


^* * * *^ 
V » * * * 
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Et méprifer les dons des injuftes plaideurs , 

En déployant contre eux d’un courage intrépide 
Ses étendars toujours vainqueurs. 

Ce n’eft pas le riche à tes yeux 
Qui goûte les douceurs d’une agréable vie: 

C’eft par le Page emploi des biens reçus des Dieux 
Qu’on jouit d’un bonheur vraiment digne d’envie. 
Heureux qui , pour foufFrirl’auftére pauvreté , 
Sçait fe munir de fermeté ; 

Et qui craint moins la mort que la tache du crime. 
Tels hommes , Lollius , dans le bien affermis 
Seroient prêts d’immoler leur ame magnanime 
Pour leur patrie , & leurs amis. 


Vaincre l’ttne Vautre fortune , 
Rejettei^îa brigue importune. 
Etre inacccffihle aux préfens : 
le'ver toujours contre le vice 
Les étendars de la jujlice^ , 

C’eft être Conful tous les ans. 




lUJ 
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ODE X. 

Ad Ligurinum. 

O Formofus adhuc , & Veneris muneribus 
potens , 

Infperata tuaequùm veniet bruma fûperbiarr 

Et , quæ nunc humeris involitant , deciderint 
comæ : 

N une & qui color eft puniceæ flore prior rolâ?, 
5 Mutatus , Lii^urine , in faciem verterit hif^ 
pidam ; 


' * Ode X. 3 Dans cette Ode Horace avertit Li- 
gurîniis , à qui les agrémens de la jeunefle donnoienc 
apparemment une fierté ridicule , de ne point s’en 
faire accroire fur une beauté pafTâgére , que la vieil- 
lefl'e devoit lui enlever. On croit que le Poète n’é- 
toit plus jeune quand il compofa cette pièce , & qu’il 
pafToit au moins cinquante ans. M. de Brie & le Pré- 
lîdent Nicole ont traduit cette pièce. 

2 Veniet bruma fli>^erbiie ] Voyez les Remarques fur 
le texte. Mad. Dcsnouliércs, dans l’imitation qu’elle 
a donnée de cette Ode d’Horace, a dit aufli , par- 
lant à une jeune perfonne : 

Iris , ne croye\ pins à vos vaines penfe'es , 

Quitter ces erreurs injinfées , 

Qui font de vos appas l'objet de votre amour. 

Ce beau corps qui vous rend fi charmante & fi fiere^ 
Sera dans peu de tems un amas de poujfitre , 

Bien qu’il (oit le Dieu de la Cour. 

Deciderint comaj Péuon. Arbt dans fa Satyr« 
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O D E X. 

A Ligurînus, 

T 1 A beauté dont Cithére a paré ton vifage 
Te rend encor tout fier , jeune Lîgurinus. 

Ton orgueil cefl'era lorfqu’avancé dans l’âge 
L’hyver t’enlevera ces préfens de Vénus. 

Quand tu verras tomber ta longue chevelure J 
Quand tu verras la flétriflure 

QitoJ Jollim fortniC dectis eji , cecidere caj^illi , 

yernaniefque comas irijiis abegit hyems. 
'üunc umbrA vudata fuA jam temporameerent 
^reacnie attritis ridet adiijfa pilis. 

Et Ovide , Liv. 1 . de l’Art d'aimer : 

Et tibi jam 'ventent cani , formofe , capilli , 

Jam ventent riigte qua ttbi corpus arent. 
Madame Deshouliéres : 

JJe ce teint délicat les couleurs artime'es 
Par l'Age feront confu.me'es , 
la lumière ta flamme abandonnant vos yeux » 

Il n'en partira plus aucun trait qui nous blejjeÿ 
Et^ la trifle blancheur nu apporte la vieillejje 
Couvrira l or ae vos cheveux, 

4 Elore prier rofe ] Si la beauté du corps eft com- 
parable aux fleurs pour certains agrémens , elle Peft 
aufli pour fa fragilité , d’où, vient qu’Ovide dit au- 
même endroit : * 

forma bonum fragile efl, quantum que accedit ad annosy 
Fit minor , fpatio carpitur ipfe fuo, 
îiec femper viola , nec femper lilia florent , 

Etriget amiJJA jpina reliBa rofA, 

1 ? 
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Dices heu ! ( quoties te in fpeculo videris al- 
temm ) 

Quæ mens eft hodiè,cur eadem non puero fuit? 
Vel cur his animis incolumes non redeunt 
genæ ? 


Et Néméfius , Eglog. 4. 

Non hoc fer»[>er cris , perditnt gramind flores , 

Perdit fpina rofas , nec femper lilia candent 5 
Nec longum tenet vaa comas , nec populus umbras , 
Donum forma brève efl , nec fe tihi commodat omnis. 

6 Dices hett ! quoties te in fpeculo ] Dans une tra- 
duûion manufcrite de certe Ode, cet endroit eft rendu 
de la forte : 

Ce teint perdra bien-tbt fa fraîcheur naturelle. 

Vcclàt le plus brillant ne dure par toujours. 

C‘cfl alors qii aceufant un miroir trop fidelle , 

Tu plaindras ces beaux ans perdus pour les amours» 
Ovide au Liv. lil. desTriftes : 

Cùmque aliquis dicet : fuit hac formofa , dolebis y 
Et jpeculum mendax ejfe querêre tuum. 
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De ce teint plus beau que le jour , 

Ne te connoiflant plus, tu diras : O jeunefle , 

Que n’avois-je en ton tems cet efprit de fageflè , 
Ou pourquoi, fleur de l’âge , es-tu donc fans retour ? 


Et Madame Deshouliéres ; 

Que dirc\-'vot!s , Iris , quand la nouvelle image 
De votre difforme vifage 
Peinte dans kjî miroir vous couvrira de peur ? 

Quand ne vous trouvant plut à vous-mtme femblable , 
yous croire^ contempler un fantôme effroyable 
En contemplant votre laideur f 
7 Qtiremenseff hodiè'\ Cela paroît imité de l’Hé- 
cire de Térence, où une vieille dit à une jeune Cour, 
tifane. Aéi. I. Scen. I. 

Eheu me miferam ! cur "non aut hac mihi 
Ætas forma eff , aut tibi bac fentcntia ? 

Et Aufone a eu en vue cet endroit d’Horace , lorC- 
qu’il a dit ; 

N«nr piget & quercris, quôd non aut ifta voluntas 
Tune fuit , aut non eji nunc ea ferma tibi* 
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ODE X I. 

_ Thtîlidem, 

s nonum lîiperantis annum 
Plenus Albani cadus ; eft in horto » 

Pliilli , neâendis 'apium coronis , 

Eft hedersevis 

/ Muka , quâ crines religata fulges, 

Ridet argento domus : ara caftis 
Vinda verbenis avet immolato 
Spargier agno ; 

Cunda feftinat manus ;kuc & illirc 
Curfîtant miftæ pueris puellae ; 

Sordidum fianimæ trépidant rotantes 
Vertice fumum. 

Ut tamen noris,quibus advoceris 

* Ode X l.'\ Cette Ode n’eft proprement qu'un 
billet qu’Horace écrit à une de fes amies ,pour l’in- 
viter à venir pafl'er la journée chex lui. Le ftyle en 
eft fimple & naturel. Le P. Sanadon croit que cette 
Phillis à qui elle efl adreflée étoit une efclave , qui 
époufa deux ans après un jeune étranger nommé 
Xanthias ; & qu’aiufi elle peut avoir été faite en 
728. 

6 Ridet 4rgento'\ La traduéHon de M. Pellegrin 
rend ainfi cette ftrophe r 

Tout brille che^ moi y tout s'apprête 
^ bien célébrer cette Fête } 

La ■ver'venne entoure l’autel i 
Déjà la viBime f avance f. 







ODE XI. Li V. IV. 


tof 


ODE X !.. 

A Phillis, 

PHuu..raUa„,aev.m..«.n« 

Un vin d’Albe délicieux : 

Du lierre en mon jardin , pour orner tes cheveux» 

Et du perfil pour des couronnes. 

On voir briller l’argenterie 

De tout côté dans mamaifon: 

J’ai couvert de vervenne un autel de gazon j. 

Qui n’attend que la tendre hoftie. 

Valet , fervantÈ , tout s’empreffë : 

Chez moi tout eft en mouvement J 
Déjà paroît un feu d’où précipitamment 

S’élève une fumée épaillè. 

T U veux fçavoir à quelle Fête 

T’appelle un feftin préparé ï 

Elle n attend que ta prejence 

Pour recevoir le coup mortel. 

10 Curfitant mifire pueris J C’étoit la coutume dans 
ces occafions de faire fervir par autant de fille» que 
de garçons. Virgile décrivant le feftin que Didon 
fit à Enée , dit aufli t 

Centum alite , totidemque pares atate minijlri 
Qui dapibus menfas onertnt ^oculd. ponant.. 
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Gaudiis j Idus tibi lunt agendæ , 

I J Qui dies menfem Veneris marinæ 
Findit Aprilem; 

Jure foleranis mihi ; (anftiorque 
Pœnè natali proprio ; qubd ex hâc 
Luce Mœcenas meus affluentes 
10 Ordinat annos. 

M. Pellegria rend ainfi Je reftc de cette Ode ; 
Veux-tu. fçavo'w ce qui t'appelle 
A cette fête folemnelle ? 

Le doux printems ejl de retour î 
Dans me jaifon fi propice , 

Tu (fais qu'on doit un facrifice 
,A la merc du tendre amour. 



ODE XI h* 

Ad Virgilfum, 

T . 

.1 Am veris comités, quT mare tempérant 
Impellunt anima: lintea Thraciæ : 

Jam nec prata rigent , nec fluvii ftrepunt 
Hybernâ nive turgidi. 

. Nidum ponit , Ityn flebiiiter gemens y 
‘ Infelix avis, & Cecropiæ domus , 

* Ode JT 1 1. J C’eft ici la fécondé pièce qii’Ho- > 
race adreflfeà Virgile. Dans la première il avoir tâ- 
ché de le confoler de la mort d’un ami commun , 
dans celle-ci il lui propofe une partie de divertillê- 
ment. Le printems a fait naître l’occalîon. Il l’in- 
Tite donc à venir boire un vin de Cales excellent ^ 4 
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C’e/l aux Ides du mois à Vénus confacré , 

Jour qu’à célébrer je m’apprête. 

A le fêter ce qui m’invite , 

Plus qu’à fêter mon jour natal : 

C’eft que mon Mécenas de ce jour fans égal 
Compte fes ans , qui vont bien vite. 


Ce n’efi pas tout ce qui m'anime . 
Avec yéntis pour la viBime 
y ai mis Me'cene de moitié ÿ 
Je veux célébrer fa naifancCf 
Je ne mets point de différence 
. Entre l’amour 0 l'amitié. 


ODE XII. 

A Virgile» 

y J E s iéphirs, compagnons du printems agréabl^ 
Déjà fur la mer navigable 
Enflent les voiles des vaifleaux. 

Dans les prés reverdis la glace eft difparue ; 

Et la neige fondue 

Des fleuves orageux ne groflit plus les eaux. 

Proené , qui fe vengeant d’un époux infidelle 
Couvrit d’une honte éternelle 
Cécrops , & toute fa maifon : 

condition que lui de fon côté fournira des parfums. 
Tout ce qu’on fçait fur le tenu de fa compofition « 
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Æternum opprobrium , quod male barbaras 
Regum eft ulta libidines. 

Dicunt in tenero gramine pinguium 
*0 Cuftodes ovium carmina fiftulâ ; 

Deledantque Deum , cui pecus , & nîgri 
Colles Arcadiæ placent. 

Adduxere fitim tempera , Virgili : 

Sed preflum Calibus ducere Liberum 
Sigeftis, juvenum nobilium cliens, 

Nardo vina merebere. 

Nardi parvus onyx eliciet cadum , 

Qui nuncSulpitiis accubat horreis, 

^ Spes donare novas largus , amaraque 
Curarum eluere efficax. 

Ad quæ fi properas gaudia , cum tua 
Velox merce venr. Non ego te meis 
Immunem meditor tingere poculis y 
Pienâ dives ut in domo. 

' ■ I I — 1.^- 

«* 6/1 qu'elle fut faite avant l’année 73 5. que Virgile 
fît un voyage en Grèce. 

17 Parvus onyx] C’étoit une phiole faite d’un 
marbre précieux, dans laquelle on mettoit des eflén.- 
çes , qui portoit le nom d’owyx. Ce fubftantif étoic 
des deux genres ; car de même qu’Horace a dit parvus 
onyx , Martial a dit onyx parva , dans une de fes Epi- 
grammes : 

Unguentum fuerat , ^uod onyx modo parva gerebat » 
Olfecit poflquam Papilüi^ ecce garum efi. 

Ce qu’on peut rendre dé cette forte : 

Une ejfence parfaite y & de grande valeur. 

Dans cette phiole était mife. 

Depuis que Papilus , pour la fentir , l'a prife » 

LlU infeBe par feri odeur. 


i 
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Procné , lugubre oifeau qui pleure Itys fans cefic t 
Reparoît & s’emprefle 

A rebâtir fon nid dans la douce faifon. 

Les bergers , mollement couchés fur l’herbe tcndrcj 
Dans les campagnes font entendre 
Les doux fons de leurs flageolets j 

Et réjouiflent Pan Dieu de la bergerie, 

Qui des coteaux de l’Arcadie 

Se plaît à rechercher les ombrages épais. 

Le tems invite à boire : Ainfi , charmant Virgile j 
Chéri des Grands de cette Ville , 

Viens au plutôt dans mon logis. 

J’ai de bonCaleno: mais à quiconque en goûte» 
Jeprétens qu’il en coûte ; 

Pour un peu de parfum je t’offre un vin exquis. 

Un feul vaifleau de nard tirera de la cave 
Le pot de vin le plus fuave 
Que Sulpitius ait chex lui. 

Cette aimable liqueur à fa feule préfcnce 
Ranime l’efpérance ; 

Et diflîpe les maux que peut caufer l’ennui. 

Si tu déflres donc avoir part à la fête , 

Hâte-toi , que rien ne t’arrête : 

Apporte le nard le meilleur. 

Je n’entens pas pour rien donner mon vin à boire» 
Car tu ne dois pas croire 

Que je veitiUe avec toi uaacher du grand Seigneur* 
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ij Vcrùm pone moras , & ftudium lucri ; 
Niçrorumqus memor, dum licet , ignium , 
Milce ftultitiam confiliis brevem : 

Dulce eft defîpere in loco. 


28 Dulce e(i dejîpere^ RouflTeaii , dans l’Odi à M. 
l’Abbé Courtin,a voulu imiter cet endroit d’Horace » 
lürr<ju’il a dit de la fageil'e : 

plus légère que le vent , 

Elle fait un faux S pavant 

ODE X 1 1 I. * 

Ad Lycen. 

Udivere , Lyce , Dî mea vota : Dî 
S Audivere Lyce ; fis anus, & tamen 

P Vis formofa videri , 

Ludifque , & bibis impudens t 
^ Et cantu tremulo pota cupidinem 


* ode XII I."] Le Poëte dans cette pièce raille 
Lycé de ce qu’étant vieille file vouloit pafler pour 
belle , & pour galante. Lycé. ftoit jeune quand Ho- 
race recherchoit fes bonnes grâces , dit le P. Sa- 
nadon , ici elle eft repréfentée dans un âge affet 
avancé ; cette pièce n’eft donc pas un de fes pre- 
miers ouvrages. M. Dacier prétend qu’il n’avoit pas 
encore quarante ans , ce qui n’eft pas hors de vraifem- 
blance. M. le Laboureur, M. le Noble , M. Regnier 
Defmarais , & M. de Brie nous ont donné des tra- 
duéfions de cette Ode. Celle qui efi ici à côté di^ 
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Accours , & fiii furtouc la fordide avarice ; 

Penfc à la mort , quand Dieu propice 
Daigne t’en donner le loifîr, 

Permets que pour un tems ta fagefle s’oublie: 

Une courte folie , 

Quand elle eft de faifon , caufe un charmant plailîr. 


La fombre mélancolie 
Et fe fauvii bien fouuent 
Dans les bras ae la folie. 


ODE XIII. 

A Lycé» ^ 

T* J E s Dieux ont exaucé mes vœux } 
Oui , Lycé , tu vieillis , & te crqis toujours belle 5 
Tu bois fans en rougir, tu recherches les jeux. 
Tu te plais à la bagatelle. 


texte eft de M. J. B. Efparon, tirée du Mercure dc 
Décembre 1738. dont j’ai retouché les deux der- 
nières ftances. Nous avons aufti une imitation de 
cette pièce donnée par le Prélîd. Bouhier , qui mé- 
rite d’être ici décrite en entier , dont voici les pre- 
mières ftances : ' 

Les Dieux , les Dieux vengeurs , Panthée 
Ont exaucé mes jujles vaux. 

Le bel âge enfin t'a quittée 3 
£/ tu ne petts quitter les flaifirs y ni let jeux* 
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Lentum follicitas , ille virentis , & 

Dûdas pfallere Chiæ , 

Pulchris excubat in genis. 

ImportunuS enim tranivolat aridas 
lo Quercus & refugit te , quia luridi 
Dentes , te quia rugæ 
Turpant,& capitis nives. 

Nec Co 32 referent ïam tibi purpuræ , 

Nec Cari lapides tempera , quæ femel 
IJ ■ Notis condita fâftis 

Inclulît volucris dies. 

Quo fugit Venus heu ? Quove color decens ? 

Quo motus ? quidhabes illius, illius, 

Quæ Ipirabat amores , 

40 Quæ me furpuerat mihi > 


Tu veux faire encore la belle. 

Mais V amour que dans nos repaf 
Tavoixfoible Cÿ' tremblante appelle, 

JRtpofe che\ Iris , & ne t’écoute pas. 

il abhorre tes dents livides ^ 

^ Tes cheveux blancs , ton teint fané j 
Et fuit a l’afpeél de ces rides , 

JPont fon œil dédaigneux voit ton front fillonné. 

M. de Brie parlant aufli de l’aniour : 

Jeune, il efl prévenu de haine 
Contre les branches d’un vieux chêne l 
Vous êtes afreufe à fesyeux , 

Les rides de votre vifage , 

Et la blancheur de vos cheveux 
Font peur à ce petit volage. 

13 Nec Coa rejerent ] Les vieilles de tout tems ont 
tâché dç réparer par iç fard de par la parure ce 
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Croi-moi les folâtres amours 
Ne fê perchent jamais fur des branches arides. 

Tes dents & tes cheveux , que tu perds tous les jours, 
Les choquent autant que tes rides. 

La pourpre & l’éclat des rubis 
Nefont point recouvrer la jeuneflè perdue : . 

Tes luftres trop hâtés font malgré toi réduits 
A certaine époque connue. 

Dis-moi qu’eft devenu ce port. 

Ces grâces , ces appas , cette beauté fi rare , 

Dont tu m’éblouiflbis , 3c qui rendoitton fort 
Prefque égal au fort de Cynare ? 


les années leur avoient ôté. C’eft ce qui a fait dire 
à Afranius : 

Si pojfint homines delinimentis capi, 

Omnes haberent nnric amatores anus. 

C’eû-à-dire : 

Si par de pojîichei attraits 

Les hommes Ce laijfoient ftrprendre , 

Les vieilles aujourd'hui pourroient toutes prétendre 
De voir nombre d’amans donner dans leurs filets. 
i 4 Nec cari lapides"] M. le Préfid. Bouhier rend 
alofi jcet endroit : 

Que te fert ce vain étalage 
De mille ajuflemens divers ? 

Rien ne peut réparer l’outrage , 

Quk tes triles attraits ont fait foixante hyvers! 

Et M. de Brie : 

L’or O" là pourpre des habits , 

L'éclat emprunté des rubis , 

Pçnt vof pareilles font ornées , 
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Félix poft Cynaram , notaque , & artîum 
Gratarum faciès i fed Cynaræ brèves 
Annos fata dederunt , 

Servatura diu parem 
Cornicis vetulæ temporibus Lycen : 
Poflent ut juvenes vifère fervidi 
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Uevous rendront pas les attraits , 

§lue de trop rapides années 
Vom ont enleué ponr jamais. 

Et traduifànt ce qui fuit , Qho fugit Venus ^ &c, il 
ajoute : 

Qu! ave^-vous fait , hélas ! de ces grâces charmantes ^ 

De ces manières engageantes , 

De ce teint plus beau tjue le jour t 
Croye\-njous être encor cette meme Sylvie , 

En qui tout refpiroit l amour , 

"E-t que je chérijjois plus qee ma propre vie. 

EtM. le I^rélîdent Bouhier ; 

' Où font , où font les moindres traces 

De ce port , de ce doux maintien , 

De ces yeux , enfin de ces grâces , 

Qui charmoient tous les coeurs , qui jurprirent le mien. 
Jyl. Pellcgrin rend encore cela plus vivement ; 
Quel teint ! quel changement extrême l 
Je te cherche quand je tevoi. 

C e qui m' enle’voit a. moi-meme 
Ne fert qu’à m’enlever à toi. 

L’expreifion , Qua me furpuerat mihi , fait penfer i 
cette belle Epigramme que Catule a imitée de Calli- 
maque , où il dit : 

fugit mi animiis : credo , ut folet , ad Theotimuin 
Devenit. Sic eji : perfugium illud habet. 

Quid fi non interdixem ne ilium fugit ivum 
Mitteret ad fe intrb , fed magis ejiceret ? 

Ibimu' quafitum f Verùm ne ipfi teneamur 
formido, Quid ago i da Venu' confilium» 
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Il eft vrai que depuis longtems 
Dans un trifte tombeau cette beauté fommeüle ; 
Mais pour toi , le deftin veut égaler tes ans 
A ceux d’une vieille corneille. 

Combien riront nos Jeunes fous' 

Lorfqu’ils verront Lycé , qui fot jadis fi fiére , 

Ce qu’on peut rendre de la forte : 

Maigre tout ce que j'ai fiù faire , 

Mon coeur., hélas ! s’en eji aile. 

Vers Iris il s'efl envolé ! 

Ten fuis sur i car c'tfl-là ja retraite ordinaire. 
J'avois prié pourtant qu'on eût foin d’ empêcher , 
Qu'au fugitif on ne donnât afile. 

Que faire ? irai-je le chercher î 
La ehofe n'ejf pas difficile. 

Mais fi j'y vais , je crains de plus 
Qu'on ne me retienne moi-meme. 

.^infi l' embarras efl extrême. 

Quel parti prendre donc f confeille- moi , Vénut. 
ai lelix'] M. Pellegrin rend ainfi cet enîroit; 

Je t'égalais prefque à Cynare : 

En toi tout refpiroit l'amour. 

Cynare efl morte , û fort barbare ! 

Et Lycé voit eticor le jour. 

Et M. Defmarais rend ainfi le refte de cette Ode : 
Mais Iris à nos voeux de bonne heure enlevée 
N’<* vécu que l'âge des fleurs : 

Vous â vieillir , Lycé, vous fûtes réjervée , 

Pour être en fable aux fpeclateurs , 

Qui ne peuvent voir fans ri/éc 
Les reffes mal éteints de cette torche ufée , 

Dont l'amour autrefois embrafa tant de caeurt» 

Et M. le Préfident Bouhier : 

Tu brillais feule après Sylvie. 

Mais pour elle avant fon déclin y 
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Multo non fine rifii , 

Dilapfaram cineres facem. 

Les Dieux jaais nous l'ont ravie ; 
t'ont d'un vieux corbeau fre'parc le dejlin. 

Ils t’ont réfervée à cet âge , 

Où la jeunejje avec mépris 
Put voir en ton hideux vifage , 

T)' un flambeau tout ufé la cendre & les débris m 


ODE X I V. 

AuguJH & Tiheri Îaudes0 

Uæ cura patrum , quæve Quiritlum , 
Pienis honorum muneribus , tuas 
Awgufte , virtutes in sevum 

Per titulos , memoréfque faftos , 

’j Æternet ? O , quà Sol habitabiles 
lUuftratoras , maxime Principum, 

Quem legis expertes Latinae 
Vindelici didicere nuper 

* ode XP'. ] Dans la campagne de 739. il y eut 
plufieurs entreprifes faites par Drufus & Tibère con- 
tre les habitans des Alpes , qui défoloient les Gau- 
les & l’Jtaiie. D’abord Drufus bâtit IcsVindeliciens , 
&mitritalieà couvert de leurs incurfions. Tibère 
qui ètoit reftè auprès d’Auguftc fut envoyé pour fé- 
conder fon frété , & s’attacha aux Retiens , qui fai- 

Ce 
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Ce flambeau fi briUant , qui nous cnflammoit tous. 
Eteint, & réduit en poufiiére ! 


,ueT" Th* ’ifa.,; 


apbrochei^.'vous feulement de ce feu, 
li vous echaujfera^lus qu’il ne faut dans peu. 



ODE XIV. 


tw louanges d'AuguJîe & de Tihére. . 

l^UEis dignesmonumens d’une éternelle gloire, 
Quelsfâftesdiftingués, & quels titres d’éclat , 
Parles fidelles foins du peuple , & du Sénat , 
Pourront de tes exploits conferver la mémoire J 
De la terre habitable Augufte Souverain , 
L’Allcman fi longtems rebelle au joug Romain 


foient des courfes dans les Gaules. Drufus en même 
tems continua de poufler les Vindeliciens , tomba 
fur les Genavnes & les Breunes , & les deux Princes 
s appuyant 1 un 1 autre, achevèrent de défaire les Bar 

entièrement. Horace dans 
1 Ode Qttalem mmtflrum avoir célébré la viéloire rl<* 
Drÿus furies Vindeliciens, fans parler des aéHons 
deTibere,qiu aiiroit pû trouver mauvais, qu’on 

Poëre a principalement en 
vue de le fatisfaire dans cette pièce. Les louanges de 
Drufus avoientete mêlées à celles des Héros de la 
jiiaifon Clodia dans l’Ode dont j’ai parlé, & dans 
Tome I i, 
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Quid Marte pofîès : milite nam tuo 
10 Drulus Genaunos , implacidum genus « 
Brennofque veloces , & arces 
Alpibus impofitas tremendis, 

Dejecit acer , plus vice fîmpiici. 

Major Neronum mox grave prælium 
ly Commifît, immanefque Rhaetos 
Aufpiciis pepulit lecundis, 

Spedandus in cercamine Martio » 

Devota morti pedora liberae 
Quantis fatigaret ruinis : 

JO Indomitas propè qualis undas 

Exercet Aufter , Pleiadum choro 
Scindente nubes : impiger hoftium 
Vexare turmas , & frementem 
Mittere equum medios per ignés; 

JJ Sic tauritormis volvitur Aufidus, 

Qui régna Dauni prarfluit Appuli , 

Quùm fævit, horrendamque culds 
Diluviem meditaturagris : 
Utbarbarorum Claudius agmina 
•joF^rrata vafto diruit impetu ; 

cdle-ci Tibère a l’honneur de fe voir aflTociéà Au- 
gufte , auquel il attribue la principale gloire que les 
Romains dévoient retirer des viâoires de Drufus & 
de Tibère. 

Z 3 Frementem eqitttm ] Ce frèmiflement , ou ce 
bruit que font les chevaux avec la bouche & les nari- 
nes , eft une des marques de leur courage. Virgile 
dans le 3. Livre des Géorgiques a dit aulTi en par- 
lant du cheval : ' 

Tum fi qM fonumprocul arma dedercj 
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Vient enfin de céder à ta force invincible : 

Sous le brave Drufus tes foldats maintcfois 
Ont pris d’aflaut les forts d‘un mont inaccdTible • 
Domptant le léger Breune , & le fier Gcnaunois. 

Dans un combat fanglant le peuple de Rhétie 
En ce tems fut défoit par l’aîné des Nécons. 

Quel charme de le voir parmi les efcadront 
Terrafler des guerriers qui méprifoient la vie î 
Comme un vent du midi , cruel tyran des airs . 

De fon fouffle orageux agite l’eau des mers , 

Quand les filles d’Atlas ont fendu le nuage : 

Tel dans les champs de Mars ce Prince belliqueux 
Faifoit des ennemis le plus affreux carnage , 

Son cheval l’emportant à travers mille feux. 

Oui , Céfar, par l’effet de ta rare prudence , 

Par l’infigne valeur de tes braves foldats ; 

Et par l’aide des Dieux , qui dans tous nos combau 
S’arment vifiblcment pour prendre ta défenfe ; 

On a vû Claudius abattre fous fes coups 
Tout ce qui s’oppofoit à fon noble courroux , 


Stare loco nefeit , micat auribus , & tremit artiis , 
ColleBumque fremens 'vol'uit fub naribus ignem. 
Mais comme le remarque M. Dacier, perlonne n’a 
décrit avec plus de noblefl'e ce frémilTement que Job 
dans le chap. 39. où il dit que le cou du cheval eft 
tnvironné du tonnerre , & que la gloire ( le bruit ’) de 
Jet narine f jette par tout la terreur» 
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Primofque & extremos metendo , 
Stravit humum , fine clade vidof » 
Te copias , te confîlium , & tuos 
Præbente Divos. Nam tibi , quo die 
Portus Alexandriafiipplex, 

Et vacuam patefecit aulam , 
Fortunaluftro prolpera tertio 
Belli fecundos reddidit exitus , 

Laudemque , & optatum peradis 
4® Imperiis decus arrogavit. 

Te Cantaber non ante domabilis , 
Medufque , & Indus ; te profugus Scythe* 
Miratur , 6 tutela praefens 
Italiæ , dominaeque Romæ. 
Tefontium qui celât origines 
Nilufque , & Ifier ; te rapidus Tigris , 

Te belluofiis qui remotis 

Obftrepit Oceanus Britannis ; 

Te non paventis fûnera Galliae , 
jo Duraeque tellus audit Iberiae : 


3 1 Primas extremos metendo ] Virgile s’eft auflt 
fervi de cette exprefïîon ; 

Proxima qu^ejne metit ^ladio, 

34 Ef tuos prrebente Ds'vos 3 Ovide a dit de même » 
en parlant aufli deTibére,& en s’adreflant à Aiigufte : 
^ufpicium eut das grande deofqtte tuos. 

3 5 Quo die portus ./ilcxandria ] Le jour de la prifc 
d’Alexandrie par Augufte, avoir été marqué dans les 
ftftes par ordre du Sénat , au rang des fêtes de l’ Em- 
pire. Horace nous donne à entendre que l’éxpcdition 
de Tibère concouroit pour le jour même avec la prife 
d’Alexandrie. LTgyptc fut founûfe au mois d’Août 
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Forçant les batailloits fans fentir de bleflure : 
Semblable â l’Ofanto , fur le point d’inonder 
Les champs circonvoifins brillant par leur culture , 
Quand fon eau mugilTante eft prête à déborder. 

O puilïànt proteâeur de l’heureufe Italie , 

Faite pour commander à l’Univers entier , 

Quand l’Egypte fous toi contrainte de plier 
T’eut ouvert fon palais, fon port d’Alexandrie : 
L’efpace de quinze ans les propices deftins 
Parurent protéger les armes des Latins , 

Donnant à nos combats ce terme favorable ; 

Et Tibère fidèle à tes commandemens , 

Obtenant au retour un triomphe honorable , 

Mérita du public les applaudiffemens. 

a 

Le Cantabre autrefois difficile à réduire ,• 

Le Scythe vagabond , le rapide Tigil , 

Le Danube orgueilleux , & le fleuve du Nil , 

Le Mede , l’Indien , te révère , & t’admire. 

Le célébré Océan , fertile en grands poifTons , 

Dont le flot va laver la côte des Bretons , 

Voit ces peuples fournis qui te rendent hommage. 
Lefuperbe Efpagnol , l’intrépide Gaulois, 

de 724. mais on ne fçait pas précifément quel jour la 
ville fut prife. Quinze ans s’écoulèrent depuis ce 
jour jufqu’à celui ou arriva la défaite des Retiens , 
qui tombe à l’an 739 , laquelle mit une efpéce de fin 
aux guerres des Romains , & qui mérita à Tibère 
Us honneurs de l’ Ovation. 

«r ••• 
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Te cæde gaudentes Sicambri 
Compofitis venerantur armis. 

52. Compofitis armis ^ Eft ici pour armis fimiil Û* 


ODE X Y. ^ 

Ad Augujlum, 

H OE B ü s volentem praelia me loquî ÿ 
Vidas & urbes , increpuit lyrâ , 

Ne parva Tyrrhenum per aequor 
Vêla darem. Tua, Cæfar , ætas 


* Ode X Après avoir chanté les vidoi- 
res de Tibère & de Drufus, & avoir loué Augiifte fur 
fes vertus guerrières , le Poète confacre cette Ode 
à chanter fes exploits pacifiques , qui font les plus 
intèreflans pour le bonheur des peuples , & qui doi- 
vent flater le plus le cœur dhm Prince généreux. 
Roufieau dans fon Ode à la Fortune paroît en avoir 
rmallé dans une ftrophe tout le defl'ein , lorfqu’il a 
dit ; Héros cruels & fanguinaires , 

Ce(fe\ de vous enorgueillir 
De ces lauriers imaginaires 
Que Bellone vous fit cueillir. 

En vain le defiruEleur rapide 
De Marc-.Xntoine de Lépide 
Hemplififoit l’Univers d'horreurs T 
Il rfeùt point eu le nom d'Augufie , 

Sans cet empire heureux & jufie , 

Qid fit oublier fes fweurt. 




ODE XV. Liv. IV. i»j 

Et le cruel Sicambre avide de carnage , 

Mettent les armes bas , & refpedent tes loix. 

uno fonjenfu pofitis. On accorda la paix aux ^icam- 
bresen7J8. 


ODE XV. 

A AuguJIe, 

U moment où ma foible voix , 

I Suivant une ardeur périlleufe , 
S’apprêtoit à chanter tes combats , tes exploits , 
Et des pays vaincus la conquèt famjui'e : 
Apollon fur fon luth me reprit aigrement. 

Et vint m’avertir fagement 
De ne pas m’embarquer fur la mer orageufe. 


M. Dcfprcaux a eu le même defl'cin , qui eft ren- 
fermé dans cette Ode d’Horace , .orfqu’il a compofé 
fa première Epître adrefl'ée au Roi , où cet Auteur 
dépeint les douceurs & les avantages de la paix. On 
trouve même une parfaite imitation d’Horace dam 
fon début , lorfau’il dit : 

Grand Roi, c en vainement efu abjurant la fatyre , 
Pour toi ftul déformais j’avois fait voeu d'écrire , 
Dès que je prens la plume , Apollon éperdu 
Semble me dire : Arrête , infenjé , que fais-tu ? 
S^ais-tu dans quels périls aujourd hui tu t'engages f 
Cette mer où tu cours eji célèbre en naufrages» 

.Virgile , Eglog. lo. a dit aulTi : 

Küij 
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5 Fruges & agris retulit uberes ; 

Et figna noftro reftituit Jovi , 

Derepta Parthorum fuperbis 
Poftibus ; & vacuum duellis 
Janum Quirini claufît ; & ordinem 
10 Redum, & vaganti fræna licentiæ 
Injecit j'emovitque culpas , 

Et veteres revocavit artes 9 
Per quas Latinum nomen , & Italæ 
Crevêre vires , famaque , & Imperî 
1 5 Porreda majeftas ad ortum 

Solis flb Helperio cubili. 


Cùtn canertm reges pralia, Cynthiui aurem 
y ellit y & admonuit. 

On trouve une traduâion de cette pièce dans l6 
Mercure de Janvier 1745. que nous allons donnée 
ici en entier : 

Ma Mufe qidexcitoit l’ardeur de te louer , 

Si Pbébus an Parnajje eût daigne' m'a-vouer , 

Cefary dans les tranfports qu'a mon ame charmés 
Jnfpire la valeur qui fait ta renommée , 

Ma M ufe allait te fuivre au milieu des hafards , 
Célébrer & ta gloire le nom desCéfars,, 

Quand furpris des projets d’une ardeur infenfée. 

Quelle eji , me dit Phébus , quelle eft donc taptnfée t 
Téméraire , crois tu que d’une faible voix 
On puijfe des Céfars raconter les exploits f 
Ne va point d’une mer trop fertile en naufrages 
Sur un vaijfeau fragile affronter les orages. 

Céfar , ton âge heureux en miracles fécond 
Voit l'opprobre du Parthe imprimé fur fon fi'ont î 
Nos Temples enrichis par tes mains triomphantes 
Offrent de toutes parts fes dépouilles fanglantes,. 
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r" ^ , 

Sous ton empire glorieux 
On a vû le Parthe docile ' 

Nous rendre ces drapeaux , ce butin précieux j ' 
Enlevés dans le tems de la guerre civile. 

Par tes foins vigilans l’Univers eft calmé ; 

De Janus le Temple eft fermé 5 
£t U terre aux moiftbns ouvre fon fein fêrtile.- 

Par tout le bon ordre établi 
Retient la licence effrénée ; 

Par de nouvelles Loix le vice eft aboli r 
Contre les criminels la peine eft décernée }■ 

£t les Arts renaiffàns portent le nom Latin' 

Depuis le pays Lévantin 
Jufqu’aux lieux où le jour voit fa courfe bornée. 


Enfin pour couronner tes glorieux exploits,- 
Ce que fous nos Confuls on n’a vu quune fois. 

Les portes de Janus par tes mains font jermées ; 

De la fedition les trames réprimées ; • 

Le bon ordre établi ^fes décrets en vigueur : 

Les mexuTs régnent partout ,le crime ejl en horreur j 
Les beaux arts , ces enf ans d'une heureufe abondante ,, 
cimentent a jamais ton augujle pttijfance 
Ton empire s’étend jufques aux régions y 
Ou du plus beau foleil fe perdent les rayons. 

On ne voit plus le feu des difeordes civiles 
Troubler notre repos dans le fein de nos failles i 

9 Janum Quirini J Voyex les^ Notes Alphab. lùr 
Janus. Il fufftt de remarquer ici que ce fut en 744. 
qu’Augufte ferma le Temple de Janus pour la troi- 
iiéme fois , & <^ue c’eft à cette occafion , ou peut 
après,, qu’on croit que cette Ode a été compofée.- 

Ky. 
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ODE XV. Lib. IV. 

Cuftode rerura Cxfare , non fiiror 
Civilis ,aut vis exiget otium ; 

Non ira,qu3B pcocudit enfès » 

10 Et miferas inimicat urbes. 

Non qui profundum Danubium bibunt 
Edida rumpent Julia , non Getæ , 

Non Seres , infidive Perfae , 

Non Tanaim propè flumen orti# 
15 Nofque& profeftis lucibus, & làcris. 
Inter joco/i munera liberi , 

Cum proie , matronirque noftris > 
Rite Deos priùs apprecati , 
Virtute fundos more patrum duces , 

30 Lydis remifto carminé tibiis , 

Trojamque, & Anchifen , & almæ 
Progeniem Veneris canemus. 


Suite de la traduâion du Mercure : 

Le Danube ajjervi recule devant toi , 

Zr l’aliier Tanais a reconnu ta loi. 

Vous du pampre jacré pendant nos fours de fetes 
En l honneur de Bacchus nous couronnons nos têtes t 
Au Jon des inflrumens nous accordons nos voix j 
.Aux louanges des Dieux nous melon r tes e xploits. 

Vous célébrons yénus , & nous chantons d'Enée 
La race , pour jatUais illuPre & fortunée. ^ 

21 Non qui profuvdHtn'\ Tour cela s’accorde exaâe- 
ment avec l’année y+f. Tibère & Drufus achevè- 
rent de redjire les Daccs & les Germains au com- 
mencement de cetre année, immédiatement avant la 
clôture du Temple de Janus , qui n’a voit été différée^ 
qu’a caufe du foulevement de ces peuples. 

23 Non feres'\ M. Pellerrin a rendu ainU dans Hx 
vers cette Urophe & la fui vante : 
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ODE XV. Liv. IV. XX7 

On ne craint plus des citoyens 
Les dUTenfions criminelles ; 

Et de l’auguHe paix les aimables liens 
Ne feront point rompus par les haines mortelles > 
Qui des nobles cités banniflent le repos , 

£t qui , fources de tous les maux , 

Ont fait forger Tépée & mille armes cruelles. 

Sous un Prince G belliqueux 
Tout craignant la valeur Romaine , 

Les peuplesdu Danube, & le Géte orgueilleux» 
L’infidelle Perfan, & l’armée Indienne, 

Et le Scythe habitant des bords duTanaïs» 

Ni tous nos autres ennemis , 

N’enfraindront point les loix de la paix Julienne. 

Pour nous , dans les jours les plus faints , 
Nageant dans le vin & la joie , 

Quand avec nos enfans , au milieu des feftins. 

Nous bénirons le Ciel des biens qu’il nous envoie, 
Nous pTJurrons tour à tour entonner en repos 
Les louanges de nos Héros : 

Nous n’aurons qu’à chanter Vénus , Anchife , & 
Troie. 


Tes fnjets , tes ennemis memes , 

7 ont fléehit fous tes loix lupremes 
Sere f Géie , Perfi , Germain : 
Nof maijons au msheu des jètes » 
Rettniiffent de tes cone^uctes , 
on thante le verre a U main. 

K vj 
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Q. HORATII FLACCI 


E P O D O N 


LIBER. 



ODE I. * 


Ad Mœcenatem, 

J B I s Liburnis inter alta navinm 
Araice , propugnacula , 

Paratus omne Cæferis periculum 
Subire , Moecenas , tuo. 
f Quid nos ? quibus te vita fit fiiperftite' 
Jücunda ; fi contra , gravis ? 

* /. ] Cette Ode eft proprement une Lettre en 

vers lyriques envoyée à Mécène , lorfqu’il étoit fur 
le point de partir pour aller combattre M. Antoine. 
Elle fut faite avant le printems de 723. 

2 Navittm propugnttculdi 2 Les vaiCTeaux d’Oâavien 
étoient d’une moyenne £;rofleur , mais d’une lége* 


by Google 


®>5fe#^:«^>>>>>®®®@®>.*,«'«#'««i.iK.«® kff- 

LES EPODES> 

ou LIF. V. DES ODES 

DHORACE^ 


O D E I. 

A Mécene, 

U R un valilèau Liburnieti 
Tu vas du fier Egyptien 
Combattre l’effrayant navire. 
Ami , que deviendrai-je moi y 
Qui ne vis , & qui ne refpire. 
Que lorfque je fuis avec toi ? 


retéfott avantageufe. Ceux d’Antoine avoient ^el- 
que chofe de plus effcayant ; ils étoknt exaucées de 
bord, & furmontés à lapoupe de grofles tours de bois.. 
C’eft proprement ces tours qu’Horace appelle »<*- 
,'z/Miw propttgnacula,comme Virgile les a appellées r«r- 
rttar puppes dans cette belle defcription q^’ii en 
i^ce au Livre huitième.. 
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Utrùmne jufïi perfequemur otium 

Non dulce , ni tecum fîmul ? 

An laborem hune mente iaturi , decet 
10 Quâ ferre non molies viros ? 

Feremus ; & te , vel per Alpium juga , 
Inhofpitalem & Caacafum, 

Vel Occidentis ufque ad ultimum finum 
,Eprti fequemur pedore. 

IJ Rogestuum laborem quid juvem meo, 
Imbellis, ac firmus parum ? 
Çomes minore fum futurus in metu , 

» Qui major ablentes habet. 


Alla petunt : PeUgo creJas innare revnlfas 
Cycladas , ant monte! concurrere montibu! altos i 
Tanta mole 'viri turritis puppibus injlant. 

M. Pellegrin dans fa traduâion a ainfi rendu le 
commencement de cette Ode : 

Dans quels périls , cher Me'cene , 
le grand Ccjfar vous entraîne ! 

' Au gré des verts & des flots 
Vous alle% fur des galères 
tAtifft faibles , que légères , 

Braver d énormes vaijjeaux, 

. Ah ! que je rejfens d allarmes ! 

La vie tfl pour moi fans charmes y 
- S'il me faut vivre fans vous ! 

Oui pour moi , daus voti e abfence > 

Du repos la iouiffance 
Perd ce qu'elle a de plus doux. 

• 9 Ain hune lahorcm ^ il faut foiis-entendre roges^ 
^ui eft exprimé au 15. vers: c’efi la première diffi» 
culte qu’il fe fait propofer par Mécène* . . . 
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Penfc-tu qu’il foie à propoj 
Qu’en ces lieux je prene un repos , 

Qui loin de toi ne peut me plaire ï 
Ou bien irai-je fur tes pas 
Me rengager dans les combats , 

Comme un cœur noble doit le faire I 

' Oui, fans doute, avec toi j’irai J 

Et s’il le faut je te fuivrai 
Vers les Alpes , les Pirenées , 

Et le Caucafe inhabité , 

Ou jufques à l’extrémité 
, Des terres les plus éloignées* 

t. 

* A cette jufte promeflè 
, . N’oppofe pas ma foiblcflê. 

Je ne fuis d’aucun fecours : 

J’en conviens ; mais il me femble » ’ 

Que , fî nous étions enfemble, 

. Je craindrois moins pour tes jours* 


Il FeremtijJ C’eft la réponfe du Poét:. Son atta- 
chement pour Mécene le met au-deflus de fa foi- 
blelTe. 

* ^ cette jufle prome0e'] Cette ftance &I 3 fuivante, 
dans lefquelles Horace répond à une nouvelle objec- 
tion de Mécene , font tirées de la traduûion de M* 
Pcllegrin. 

18 Qui major ahfentes Les dangers où nos amis 
«’expofent , nous paroifl'ent toujours plus grands 


l 
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ODE I. EPODON; 

Utaffidensimplumibuspullis avis 
Serpentium allapftis timet 

Magis reliais ; non , ut adfît , au}dit 
Latura plus præfentibus. 

LibenterhoCj & omne militabitur 
Bellum in tuæ fpem gratiæ : 

Z J Non ut juvencis illigata pluribus 
Aratra nitantur meis ; 

PeculVe Calabrisante fîdus fervidum 
Lucanis mutet pafcuis ; 

Nec ut fuperni villa cadens Tulculi 
'jo Circæa tangat moenia. 

Satis (ùperque me benignitas tua 
Ditavit : haud paravero , 

Quod, aut avarus,ut Chremes, terra premamî 
Dilcindus aut perdam ut nepos. 


quand nous ne les partageons pas avec eux. C’eft dans 
ce fens là que Penelope écrit à Uliffe : 

Quandô ego non timui graviora fericula verts î 

30 circanTufcHli^ y oyez dam les notes Alphab* 
Tftfcule , Calabre &c. 

31 Satis [uperqae'^ Horact n’en demandoît pas 
davantage , quoi qu’il fçut fort bien que Mécene ne 
liii auroit rien réfufé 5 il le fait entendre dans l’Ode 
XV. du Livre III. 

N«f -,ji plura velim , tu dare deneges, 

33 Chremes ] C’eft le nom d’un vieillard avftrç; 
toniui par les Comédies de Terence. 
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Tel fur fon nid l’oifeau refte , 

De peur qu’un ferpent funefte 
N’approche de fes petits : 

Il craint plusMans fon abfence j 
Et par fa foible préfence 
Ils ne font pas garantis. 

Je ferois prêt, en ta faveur 
De m’expofer avec ardeur 
Aux dangers de bien d’autres guerres J 
Non pas pour voir multipliés 
De jeunes taureaux employés 
Au labourage de mes terres ; 

Nî pour que je puiflè aux tems chauds 
Tranfporter de riches troupeaux 
Dans un climat frais & fertile ; 

Ni pour qu’un champ, où. j’ai bâoi 
Aux environs de Frafcati 
S’étende aux murs de cette ville. 

Mes voeux font plus que fatisfâitS 
Des larges dons que tu m’as faits. 
L’amour de l’or n’eft pas mon vice 
Pour l’employer en débauché , 

Ou pour qu’y vivant attaché , 

Avec Chrémés je l’enfouifle. 


34 Voyei dans les notes, Alph. Ceinturti 

» 
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, . Vùa rujîica laudes, 

Bb.,..., 

Ut pnfca gens mortalium, 

; Paterna rura bobus exercet fuis , 

Solutus Omni fœnore ; 

J Neque excuatur claflico miles truci ; 

Neque borret irarum mare ; 

, Forumque vitat , & fuperba civium 

Potentiorum limina. 

' * Ode / /. J M- de Bri; & iVi. le LVODii ‘.v,,! ira- 

• duit cette Ode, qui eft un des chef-d’œuvres d"Ho- # 

race. On trouve auflî la traduftion de M. Ci.abaiid 
dans le Mercure de Juin 17 . z. & il y en a une autre 
de feu M. de ü. Ouen de la Douefpe, Avocat au 
Parlement de Rouen , inférée depuis peu dans les 
Amufemensdu cœur & de l’efprit , tom. II. qui rend 
ainlî le commencement de cette Ode ; 

Heureux qui dégagé des intrigues du monde , 
yit , comme nu Jiccle d’or , dans une paix profonde ! 

Il fuit tout embarras , ^ ja»iai< d’un protêt 
On ne l'a vû rampant mandier le fuctès : 

L’ejpoir du gain en lui n’excite point l’envie 
De courir l'Océan aux dépens de fa vie ; 

Au tumulte de Mars préférant le repos , 

Il ne s'entête point du vain nom de Héros ^ 

< Et jamais on ne vit fa confiance importune 

^ ^ la porte des Grands attendre la fortune, 

j . Ce début eft fort beau. Mais je ne trouve rien 

i; de mieux dam ce genre que la traduâion que noM 

1 • 

\. 

h 


I 
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ODE II. 

Véloge de la vie champêtre» 

H E U R E U X, heureux l'homme ici bas 4 
Qui libre du foin des aâaires , 

Vit à l’exemple de fes peres 
Sans foucis 3c fans embarras ! 

Qufcd’une ame innocente & pure , 

Fuyant l’avarice & l’ufure , 

Laboure lui-même fes champs. 

Il n’eft point troublé dans les camps 
Du fon des trompettes facheufes , 

Ne craint point les mers ora^eufes , 

Et chex les Grands ne va jamais 
' Solliciter pour un procès. 

a envoyée M. Bertrand , qui mérite d’etre ici tranf* 
crite en entier. Voici les trois premières fiances; 
Heureux ejui dégage cT intérêt ^ d'affaires , 

Et tel que V Univers 'vit les premiers humaint « 

' Laboure avec fes boeufs , cultive de fes mains 
Les fertiles guérets qu’il reput de fes peres! 

Jl nefi point réveillé par les fons menaçant 
Que fait entendre au loin la trompette éclatante g 
Et les flots irrités de l’onde mugiffante 
Ne troublèrent jamais le calme de fes fent. 

De cet antre abhorré qu’habite la chicane , 

Il évite avec foin les fentiers tortueux j 
■ 1 1 déd aigre des Grands les palais fomptueux , 

' Et les laijfe admirer au vulgaire profane. 
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ODE II. EPODON. 

Ergo aut adultâ vitium propagine 
[lo Altas maritat populos ; 

Aut , in reduftâ valle , mugientium 
Profpedat errantes greges i 
Inutilelque falce ramos amputans y 
^ Fœliciores inlèrit : 

1 5 Aut prefla puris mella condit amphoris ; 
Aut tondet infirmas oves : 


Il s’occnl>e à livrer le jeune tendre ormeau 
Aux deux embrajjemens de fa 'vigne ch!rie ; 

Ou du fond d’un vallon il -voit dans la prairie 
Errer en liberté fon paijible troupeau- 

Souvent pour ftipprimer des branches inutiles , 

Sa main d'un fer tranchant emprunte le fecours J 
La fève par fon art prenant un nouveau cours,- 
Efi forcée à nourrir des rameaux plus fertiles. 

D’un miel pur dont fes fleurs ont fourni la moijfoH 
Des vafes préparés par fes foins fe rempliffent ; 

Sous un foîeil brûlant quand fes brebis languijjent , 

* Il fait les décharger du poids de leur toijon. 

9 Ergà aut adultâ j On trouve dàns le Mercure de 
Janvier 174s. une imitation de cette Ode d’Horace . 
qui eft de M. L. D. D. N. où les huit vers fuivàlU 
font ainlî rendus 

Tantôt k la vigne naijfante 
Il mit de jeunes ormeaux , 

Tantôt d'une main bienfaifante 
Il en élugue les rameaux. 

Tantôt a P ombre de la treille 
Il compte fes troupeaux naiffant : 

Il ferre les dons de l'abeille , 

Il tond fes agneaux, bondijfans. 

Parmi les Romains > comme parmi les Grecs ^ 


i 
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ODE II. DES EPODES. 237 

Aux branches des hauts peupliers 
Il unit les vignes fertiles j 
Coupe des rameaux inutiles. 

Pour greffer des arbres fruitiers : 

Ou bien dans un vallon champêtre • 

Parmi les troupeaux qu*il voit paître t 
Il entend mugir les taureaux : 

Il met dans des vafes nouveaux 
Le miel d’une ruche abondance; 

Ou d’une brebis languillànce 
11 coupe la riche toifon 
Au tems de l’ardente faifoa. 


les Hébreux , la toifon étoit une des grandes fêtea 
des champs. La tradaaion de M. de S. Ouen rend 
auffi fort bien cet endroit d’Horace : 

Il marie au printems les vignes aux ormeaux , 

Tait tomber fous le fer leurs ftériles rameaux , 

Et réferve les ceps , qut , félon fon attente , 

Gémiront quelcjue jour fous leur charge pefante , 

Tantôt il prend plaiftr en des lieux écartés^ 

^ paître fes troupeaux errans de tous côtes; 

Il recueille le miel , qu'au lever de l aurore 
L’abeille a butine fous l'empire de Flore ; 

Et pour fe revêtir de modejtes habits , 

Il Fait de leur toifon dépouiller fes brebis. 

Ces deux derniers vers me font reflbuvenir de ce 
qu’a dit Racan fur ce ftijet : 

Heureux qui fe nourrit du latt de fes brebis , 

Et qui de leur toifon loit filer fes habits ; 

Qui ne fait d'autre mer qM la Marne ou la Seine; 
Qui croit que tout finit ou finit fon domaine! 

II Mugientium] Virgile a auffi compris les nm^ 
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Vel, cùm décorum mitibus pomis caput 
Autumnus arvis extulit ; 

Ut gaudet infitiva decerpens pyra , 

■»o Certantem & uvam purpuræ, 

Quâ muneretur te , Pnape , & te, pater 
Sylvane , tutor fimum ! 

Libetjacere modo fub antiquâilice. 

Modo in tenaci gramine. 

15 Labuntur altis intérim npis aquæ ; 

Queruniur in lylvis aves ; 

gifl'emens des bœufs parmi les plailirs de la cam- 
Mugittipjue bovum , mollefme fub arbore fomnt 

. No» abjHnt. Ceft-a-dire 

On entend là mugir les bceu/^ & les taureaux , 

Ou touché fous un arbre on orendun doux repos. 

Suite de la traduftion de M. Bertrand : 

Mais fi-tùtque Pomone en ce féjour champêtre 
farott le front orné de fes dons précieux , 

Quels charmes de cueillir des fruits délicieux 
Sur les branches d’un arbre enté des mains du Maître • 

Priape , &' 'vous Syl'vain , qui daigne^ garantir 
Ses jardins, fes •vergers d'un odieux pillage , 

Son coeur reconnoifjant •vous offre pour hommage 
"Des raiftns plus brillans que la pourpre de Tyr * 

Là tous l’ombrage épais cC un chêne •vénérable 
Il brave du midi les plus vives chaleurs : 

Ici jur un ga'sfiu paré de mille fleurs 
Il goûte du \éphir la fraîcheur agréable. 

Cependant d’un rocher jailliffent des ruiffeaux , 

Qui forment en tombant un aimable murmure , _ 
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Quand à la fuite de l’été 
L’automne commence à renaître , 

Orné des fruits qu’on voit paroître 
Dans leur douce maturité : 

Il faut voir alors les délices 
Qu’il trouve à goûter les prémicec 
D’un arbre enté nouvellement. 

Quelquefois d’un raifin charmant 
Il cueille une vermeille grape , 

Qu’il va préfenter à Priape , 

Ou qu’il vous confacre , ô Sylvains » 

Dieux des bornes & des confins. 

Souvent auffi dans les forêts , 

Sous un vieux chêne il va s’étendre . 

Ou dans les prés fur l’herbe tendre 
11 aime à refpirer le frais. 

Cependant près de là les ondes 
Qu’enferment des rives profondes 
Se' promènent à pas tardifs ; 

Et le chant des oifeaux plaintifs 
Y fait retentir les bocages : 

tt bun-lût réur.ts fur une arène pure ■, 

A travers les lailloux font jerpenter leurs eaux^ 

Ace bruit enchanteur fe joint le doux ramage 
Dont les tendres oifeaux font retentir les airs : 
ic fommeil invité par ces charmes divers 
Des fensde ce mortel vient fufpendre l’ufage. 
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Fontefque lytnphis obftrepunt manantibus j 
Somnos quod invitet leves. 

At, cùm tonantis annus hybernus Jovis 
f^o Imbres , nive(que comparât ; 

Aut trudit acres hinc & hinc multâ cane 
Apros in obftantes plagas : 

Aut amite levi rara tendit retia , 

Turdis edacibus dolos, 

Pavidumque leporem , & advenam iaqueo 
gruem , 

Jucunda capta t præmia. 

27 Somnos quod in'vsteij Comme Virgile > 1 , tglog. 

Sapé levi fomnos Juadebit inire fufurro. 
L’imitation de M. L. D. D. N. fur cet endroit 
d'Horace eft admirable : 

Sons un vieux chêne il fpait attendre 
Le déclin du brûlant foleil y 
Puis fur un ga\on frais & tendre 
Il va chercher un doux fommeilm 

Alors mille rivaux d’Orphée « 

. • Fardeau léger des arbrijjeaux ^ 

S’uniJJent , pour hâter Morphce , • 

^u gazouillement des ruijfeaux. 

29 At J cùm tonantis j En Italie le paflàge del au- 
tomne à l’hyver eft fouvent accompagné d’orages & 
de tonnerres. La traduâion de M. Bertrand rend 
ainft la fuite de l’Ode : 

Mais fi le Dieu du jour fuyant de nos^ climats , 

Ue les regarde plus qu’avec indifférence f 
Si rhyver fur ces lieux qu attrifie fa prefence 
Répand à pleines mains la neige O" les frimats-: 

Jl chaffeun fanglier , terreur de la contrée -, 

Que fef chiens courageux pourfuiveiH à grands cns : 


Digitized by Google 



ODE II. DES EPODES. 

Les fontaines à leurs ramages 
Mêlent un murmure des eaux . 

^ni porte à prendre un doux repos. 

En liyver les cieux courroucés 
Ramenant la pluye «S: les neiges , 
Ses chiens engagent dans les pièges 
Les fangliers qu’il a forcés : 

Ou par des filets infenfiblcs 
11 tend des embûches nuifibles 
A la grue , oifeau pallàger : 

Il voit dans le même danger 
Périr la grive trop avide , 

AInfi que le lièvre timide. 

Qui dans de tels emplois du jour 
Penfe aux foins que caufe l’amour? 


le monflre fuit en vâin s dans les toiles furpris 
Il offre à fon vainqueur une proie affurée. 

Cn le voit d'autres fois dans un filet léger 
Surprendre adroitement la grive trop avide t 
Plus heureux quand la grue ou le lièvre timide 
Dam les lacs quil leur tend fe viennent engager . 
36 Captat ] Comme Virgile dans le I. des Georg. 

Tùm laqtteis capture feras. 

L’imitation de M. L. D. D. N. rend ainfi ces der- 
niers vers d’Horace : 

L appas d une amorce traitreffe 
Trornpant les crédules oifeauxy 
Les viBime s de fon adreffct 
Peuplent À l'envi fes refeaux. 

Tome lit L 
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Quis non malarum , quas amor curas habet, 
Hæc inter oblivifcitur ? 

Qubd fi pudica muber in partem juyans 
.Q Domum , atque dulces i’iberos , 

■ ( Sabina qualis , aur perufta foLbus 

Perriicis uxor Appuli ) 

Sacrum vetuftis extruat hgms focum 
Lafli fub adventum viri ; 

Claudenfque textis cratibus lætum pecus^ 
Diftenta ficcet ubera -, 

Et borna dulci vma promens dolio , 

Dapes inemptas apparet : 

Non me Lucnna juvennt Conchilia , 


En vain par une prompte fuite 
Le cerf le dérobe au trépas ; 

Une aufji légère pourjutte 
Tait voter la mort Jur jes pas, 

l"lQuis «o»3 La tradudion de M. Bertrand rend 
ainfi ces derniers vers d’Horace : 

Dieux! que de ces plaijns l'innocence a de charmes . 
Qu ils favent bien a'un coeur entretenir la 
,/tmour ! crui l amour ! dans ces lieux pleins d attraits 
Qu’on oublie aifmint tes junejics aliarmesl 

Un hymen fortuné , pour comble de bonheur , 

Unit à fon deftin une époufe fidèle . 

Qui fans ctjje occupée a lui marquer fon \éle. 

Prend foin des tendres fruits de leur commune ardeur,, 

Telle qu'on nous dépeint une antique Sabine , 

Son teint ejt obfcurci par les feux de V été i 





ODE II. DES EPODES. 

si d’ailleurs par un foin pareil 
L’époufe veille à fon ménage , 

Telle jue la Pouillc en partage 
En a que noircit le foleil : 

Si d’un bois fec qu’elle ramaHe 
Elle apprête un feu qui délafle 
L’époux fatig;ué des travaux : 

Si de vin fortant des tonneaux . 

Et de lait qu’on tire à l’érable , 

Elle orne une frugale table , 

Je n’ai qu’un dégoût Ibuveram 
Pour les hu'tres du lac Lucrin. 


Et l'un voit dnnt jet mœun la. male aitjléritc't 
Qtù diJitn^Ha jadis ces chapes H croïnes. 

Son époux revient il au coucher du foleil 

Las a un travail pénible , ou dune longue chajfe? 

Des rameaux d>Jféches qu'avec art elle entaffe , 

, Font briller à Pinjiant un jeu vif O' vermeil. 

Les, troupeaux fatigués fe rendant a l’étable » 
Elle-même s'emprejfe à les y rajfembler ; 

Et bien-tôt a grands flots elle jait ruijfeler 
TJn lait trop abondant dont le poids les accable» 

Ce féj our lui fournit fans le fecours de l’or, 

N Tous les mets dont fa main forme un repas riifiiquei 
Son époux humeBé de la liqueur Bacchique 
Chante l'aimable Dieu dont il tient ce tréjor. 

. Qu’on ne me vante plus ces fameux coquillages , 
Dont CM voit le Romain fe montrer fi friand : 

L ü 
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50 Magifve rhombus , aut fcari , 

Si quos Ecis intonata fiuftibus 
Hiems ad hoc vertat mare ; 

Non Afra avis defcendat in ventrem meum ÿ 
Non attagen lonicus 
J y Jucundior, quàm feda de pinguiffimis 
Oliva ramis arborum , 

Aut herba lapathi prata amantis , & gravi 
Malvæ falubres corpori , 

Vel agna feftis cæfa Terminalibus , 

Vel hoedus ereptus lupo. 

2 V/ ces rares potjjons que des mers d’Ornnt 
\Jn 'vent im[ietutux f>oujJe 'vers nos rivages. 

48 Dapes ir.emf tas ] Elle ne va point à la Ville 
acheter les mets de fa table ; elle les jprend dans fa 
maifon. Virgile dit de même d’un vieillard de Cüi- 
cie : Serâque rrvertens 

Nofle dumum dapibus menfas onerahat inemptis. 

$-0 Rhembus , aut fcarf^\ oyez les Notes Alphab. 
fur les poiflbns & les oifeaux dont il eft parlé dans 
cette Ode. M. le Noble rend ainfi les douxe vers qui 
fui vent : 

En 'vain l'on m'ojfrirok les huîtres les plus fines • 
Les fauniur.Sy les turbots C?" ces rares poiJfonSf 
Que les 'Vents crayeux dans les rudes faifous 
Eont pajjir du Le'vant fur nos rives voijines* 


La gelinote & le faifant 
V'ont rien de comparable à la douceur extrême 
D'une olive , ou d'un fruit que l’on cueille en pajfant 
Sur des arbres féconds qu'on a plantés foi-même, 

N&n 1 ceffuperbes mets n'ont rien qui fait fi douxt 
Que le pourpier naijjant , que la blanche laitue ^ 
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Je ne ferai pas plus de cas , 

Ni du turbot frais , ni du feare , 

Ni d’aucun autre poiflbn rare } 

Et je ne m’informerai pas , 

Si des côtes Orientales 
Sur nos rives Occidentales 
Quelqu’un par hafard eft jetté , 

Quand l’Océan eft tourmenté 
D’une violente tempête ; 

Ni ne voudrai pas qu’on m’apprête 
La francoline , la perdrhe , 

Ni tout autre oifeau de grand prix. 

Oui , la douce olive à manger 
Me paroîtroit plus agréable; 

Et je la croirois préférable 
A tout ce gibier étranger. 

Les mauves au corps falutaires y 
Ou d’autres herbes potagères , 

Scroient ce qui me plairoitplus : 

Un agneau qu’au Dieu Terminus 
■ J*aurois offert en facrifice , 

Un chevreau que le ciel propice 
Auroit tiré des dents des loups , 

Seroient pour moi dcsmêts plus doux. 

la jeune brebis eju’un juur de fête on tue , 

Oh quun tendre chevreau fauvé des dents des loups. 

$3 Non wdfra avis } Ce font les poules de Nu- 

L Üj 


Digtiized by Google 



U6 ODE II. EPODON. 

Has inter epulas, ut juvat paftas oves 
Videre properantes domum ! 
Videre felî'os vomerem inverfüm bovei 
Collo trahentes languido ! 
éf Pofîtofque vernas,ditis éxamen domus, 
Ci''Ci'tm renidenre? Lares! 


midie , tjuc Maiiial aj-pelle Uumidtcx ^uttut ^ , <x que 
nous connoilîons tous le nom de Pintades. Roullèau 
dans l’allégorie intitulée la Molière les nomme Pou- 
les jafpecs i & M. Bertrand s’eft fervi de pareilles ex- 
prc/Tions dans fa traduélion , dont voici la fuite ; 

Je ne fais point de cas de ces oifeaux jafpe's , 

JDcnt l'.y4friqtie k grands frais régale V.Âufortie: 

Je confens volontiers que la molle Ionie 
Carde ceux qu’en fis champs elle voit attroupés» 

Quand pourrai-je cueillir dans un réduit paifibh 
Ce fruit que de Pallas reçurent les mortels ! 

Ces fimples bienfaifans dont let jucs naturels 
DiJJipent des humeurs l’abondance nuifible l 

Quel doux régal pour moi qu’un agneau fucculent , 

Qui fur l’autel deTerme aura fini fa vie , 

Ou qu’un tendre chevreau ,que d’une main hardie 
J’aurai des dents du loup arraché tout fanglant ! 

Plutarque remarque dans fes Propos de table , que 
les moutons qui ont été mordus du loup, en ont la 
chair plus tendre & plus délicate. La traduâion de 
M. Bertrand ajoute : 

Mes moutons cependant s’offriront a ma vue , 

D’un pas précipité et urans vers le bercail : 
'J’appercevrai mes btxufs revenant du travail , 

Traîner languiff animent leur pefante charrue, 

D’efilaves des l’enfance élevés fous mes yeux } 
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On voit , en prenant (es repas , 

Les moutons quitter la prairie , 

Pour rentrer dans la bergerie ; 

Le bœuf fuit à pénibles pas , 

. . Qui fatigué du labourage , 

. Baillant le col fous l’attelage ^ 

Traîne par un long attirail 
Les inftrumens de fon travail : 

Tandis que fous les yeux du maître 
Les efclaves qu’il a vû naître , 

L’heure approchant de leur fouper , 

• Autour du feu vont s’attrouper. 

— ' .. - ■ ■ ■ > 

Je 'Verrai folâtrer une troupe riante } 

Et dans les doux aranfports d’une joie innocente , 
tJeur main à e mon foyer couronnera les Dieux. 

6i Has inter epulas ^ ut juvat'} M. L. D. D. N. 
dans fon imitarion d’Horace a rendu ainfi cet en- 
droit : Qu’il ejl doux de ■voir fur la brune 

, Rentrer fon troupeau vras fain : 

De pouvoir au clair de la lune 
- Le compter le verre à la main ! 

Et la traduélion de M. de S. Ouen : 

Qu'il ejlime fa vie , douce , & foriune'e , 

Lorfaue fur le de'clin d’une belle journée 
Jl je voit entouré de Ces nombreux troupeaux y 
Que le Bercer ramène au fon des chalumeaux ! 

• D'autre part^^uel plaijtr n‘a t-il point à la vue 
‘ Du contre renverfé qui lui* fur la charrue , 

Que fes boeufs harraffés , d’un pas tranquille (ÿ" lentt 
Conduifent vers l’étable , où foigneux il fe rend f 
63 Vomercm inverfum ] C’eft lorfque le fer de 
la charrue , le contre , vomer^ eft fur le joug des 
bœufs , & que le manche , jiiva , traîne à terre j & 

L iiij 
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248 ODE IL EPODOïT; 
Hæc ubi locutus fœnerator Alphius > 
Jam jam futurus rufticus , 
Omnem relegit Idibus pecuniatn ; 

70 Quærit Calendis ponere. 


c’eft ainfi qu’on le met le foir quand on ramène les 
bœufs : c’eft pourquoi Virgile a dit dans l’Eglog. Il» 
Aratra. jugo referunt fUfpevfa jwyenci. 

Et Ovide dans leV. Liv. des Faftcs : 

Teï»t>ns erat quo 'verfa jugo rejeruntwr aratra, 

6 $ Ditis examen domûs ] Le grand nombre des va» 
■ lets faifoit alors la richeflë des maîtres; c’eft pour- 
quoi Tibulle a dit dans le même fens qu’Horace : 
Turbaque 'vernarttm , faturi bonajigna colonu 
•C’eft-à-dirc : 

la tronbe des valets fart à faire connaître 
Parmi les Laboureurs la ricbc^e du rnaitre. 

M> de Brie dans fa traduiftion a fort bien readtt 
ce ditis examen domûs , lorfqu’il a dit ; 

Et le foir des ejfains de travailleurs gage's > 

Avant que leur foiificr commence ■> 

D'une riche maifon témoignent l'abondance , 

Autour de votre jeu ram^és. 

€6 Renidentes Lares~\ C’eft-à-dire, un foyer pro- 

Ï ire ; car on avoit grand foin de le nettoyer tous 
es jours. Caton dans le chap. 143. Locum purum 
circumverfum quotidiè priùs quam cubitt'm eat , haheat. 

67 Fœnerator Alphius 2 Ce nom n’eft point fup- 
pofé. Columelle au Liv. I. parle d’Alphius comme 
d’un célébré ufurier , & rapporte une de fes maxi- 
mes. Voyez les Notes Alphab. La traduâion de M» 
Bertrand rend ainfi la fin de cette Ode : 

L'ufurier alphius dans un champêtre ajile 
y eut s'aller confiner après ce beau difeours. 

Il ramajfe fes fonds i mai/ au bout de huit jours 
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Alphius tenant ce difeours > 

Reflent une fubite envie 
D’embrafler ce genre de vie , 

Qui fait couler de lî beaux jour*. 
Renonçant donc à Tes ufures >. , 

Il prent au plutôt fes mefurea > 

Pour la récolte des deniers 
Que lui doivent fes créanciers 
Au terme des Ides prochaines ; 

Mais au bout de quelques femaines» 

Son efprit avare & changeant 
Penfe à replacer fon argent. 


Pour 1er placer encore il court toute la faille. 

Et la traduâion de M. de S. Ouen : 

C’efi ainjt qt*e louant un état fi tranquille j 
Al\'hiui prêféroit la campagne à la ville : 

Oui , d’un jujle remord vivement combattu , 

Jl blamoit Jon ufure & vantoit la vertu ^ 

Quand prêt d devenir habitant duviUagê'y 
If intérêt fous fet loix atefji-tùt le rengage. 

M. de Brie a rendu cet endroit d’Horace plus £• 
dellement , lorfqu’il a dit r 

te Notaire Alphius , fameux par fes ufures y 
A peine eut fini ce difeours , 

Que pour paffer aux champs le refle de fes jours y 
■ Il prent les plus promptes mefures. 
jl retire aujourd'hui tous fc t fonds , ^ demain 
Ebloui du profit imminfe , 

Il cherche d replacer & fes fonds fon gain 
yA cinq pour cent pour chaque ufance.. 

L V 
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îjo 


Piy. U t » MjTmm'vi n r à Tr^yg ii i« ! * ■ nf 


ODE III.’' 

'Allhm detejiatur, quoi apud Mœcenaum 
^ ederat, 

jP Arentis olim fi quis impiâ manu 
Senile guttur fregerit , 

Edat cicutis allium nocentius. 

P dura mefibrum ilia ! 

J Quid hoc veneni fasvit in præcordiis ? 

Num vipcrinus his cnior 
lacoâus herbis me fefellit ; an malas 
Canidia traftavit dapes ? 

Ut Argfonautas prseter omnes candiduiti 
Q Medea mirata eft ducem , 

Ignota tauris illigaturum juga , 

< Perunxit hoc lafonem : 


* Oi/e ZrZ] Horace ayant foupé chet Mécene , fc 
trouva fort incommodé d’avoir mangé d’un plat ou 
l’on avoir mêlé beaucoup d’ail parmi les herbes. Ce- 
la donna occafion à cette Ode , qui ne contient aucu- 
ne particularité , d’où, l’on puilïe conjeâurer en quel 
teras elle fût faite. Les vers de cette pièce font pleins 
de force , & leur cadence approche de celle des ïam- 
bes de la tragédie. , 

4 0 durameforum ] Gallien appelle l’ail le theria- 

3 ue des payfans. Ils le meloient ordinairement^ avec 
U ferpolet, comme il paroît parce que dit Virgile 

dans la II. Eglog : ^ , n 

Thejiilis rafido fejfts mejfonbus afitt 
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ODE III. 

Contre Vail , dont il avoit mangé chez Mécene, 
•O . . 

i^ I dans le fang d’un pere un fils trempe fa main , 
Que pour payer la peine due 
A fon parricide inhumain 
•On le nourrilïê d’ail , pire que la ciguë. 

O puifTants laboureurs ! donc les durs eftomacs 
Sçavent digérer l’ail pris à tous les repas ! 

Quel funefte poifon fe glifl'ant dans mon fein , 

, Produit le feu qui me confume ! 

Aurois-je avalé fans deflein 
Le fang de quelque afpic cuit avec le légume î 
Ou Canidie enfin par des charmes fecrets 
A-t-elle enforcelés ces déteftables mets f 

Médée oignit Jafon du fuc d’ail vénimeux, 

Lorfqu’il en reçut la puifiânce 
De dompter les taureaux fougueux j 
Et contre fa. rivale exerçant fa vengeance , 

Allia ferbillumque herbas contundit olentes. 

C’e ft-à-dire : 

Et pour les moiffbnneurs fatigués du travail 
yAvec le ferpolet Tbejtilis pile l’ail. 

9 Ut Argon alitas ] Voyei dans les notes Alphabé- 
tiques , Medée Scjafon. 

Lvj 
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Hoc dellbutis ulta donis pellicem , 

Serpente fugit alite. 

15 Nec tan tus unquàm fîderum incedit vapor 
Siticulofæ Apuliær 
Nec munus humeris effieacis Hcrculis 
Inarfît æftuolTus. 

17 Nec munus humeris ] il veut parler ici de la ro- 
be que Dejanire envoya à Hercule,'après l’avoir tren^ 
pée dans lefang du Centaure NefTus. Sophocle a fait 

ODE IV.* 

I» Menant, 

*f y Upis & agnis quanta lortlto obtigit j 
Tecum mihi djfcordia eft , 

Ibericis perufte fumbus latus » 

Et crun dura compede. 


” Ode If'. J Les Mfl. donn-.nt pour titre à cette Ode 
In Menam libertum. Ce fut , félon le P. Sanadon , en- 
tre 712. & 718. que cette pièce fut compofée , cqitv- 
me levers 19. femblele donner à entendre. Rodeille 
veut qu’elle ait été faire peu avant l’année 719- & la. 
guerre de Pannonie, où ce Menas fut tué en combat- 
tant pour Céfar. Voyez les notes Alphab. Menus, ^ 

'• 1 luf/iseir agnisj II y a une fi grande antipathie 
entre les agneaux & les loups , dit M., Dacier, que 
les Philofophes alïùrent que le feul hurlement des 
loups fait fouvent mourrir les aeneaux , & que de 
deux tambours , dont l’un fera fait d’une peau d’a- 
gneau , & l’autre d’une peau de loup , fi on les frappa 
enmemetems ^ on n’entendra que celui qui a la peau. 
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Elle en frotta Tes dons , lorfqu’elle fe fauva 
A l’aide d‘un dragon, qui dans l'air l’enleva. 

Non , des allrcs du ciel les brûlantes vapeurs 
Au centre de la Fouille ardente 
N'ont jamais produitde chaleurs 
Comparables aux feux dont l’ardeur me tourmente* 
Hercule de Neflùs prenant le vêtement» 

Ne fut r.is aoir-^ d’un feu plus véhément. 

fur ce fujct une belle Tragédie intitulée les Tr^chi. 
vies. Voyez les notes Alphab. fur Hercule Tom. f. 


ODE IV. 

Contre Menas* 

T / A VERSION implacable 
Qu’ont les agneaux innocens 
Contre les loups ravilTans » 

N’a rien qui foit comparable 
A l’horreur que je conçoi 
Contre un monftre tel que toi» 

Vilefclave de nailTance, 

Encor marqué des liens 
Et des fers Ibériens , 

En vain fier dans l’opulence 

de loup , & qu’on ne fçauroit tirer le moindre fon de 
l’autre. On peut voir fur cela Appicn dans le troific* 
me Livre de la Chaflè. 
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5 Licèt fuperbus ambules pecuniâ , 

Fortuna non mutât genus. 
Videfne , Sacram metiente te viam 
Cum bis trium ulnarum togâ , 

Ut ora vertat hue & hue euntium 
lo Liberrima indignatio ? 

Sedus flagellis hie Triumviralibus 
Præconis ad faftidium , 

Arat Falerni mille fundi jugera , 

' Et Appiam mannis tefit ; 

1 5 Sedilibufque magnus in primis Eques , 
Othone comempto , ledet. 

Qüid attinettot roftra navium gravi 
Ærata duei pondéré . 

Contra latrones , atque lervilem maunm 
20 Hoe > hoe tribuno militum ? 


Il TlagelUsTritim'viralibus ] Parmi les Officiers qui 
formoient le Vigintivirat ,il y avoir des ’î'riumvirs 
Capitaux, Tnamxiri Capitales , qui jugebient les 
caufes des gens de bafle condition. Ces Magiftrats 
avoient la garde de la prifon , & faifoient châtier les 
coupables dans le Comice proche la colone de Mé- 
nius. Un crieur public précédoit, & déclaroit leur 
crime à haute voix. 

1 6 Othone contc?npfoJ Voyez dans les notes Al- 
phabétiques Otho , Rofeitts. 

19 Contrâ latrones J Quelqucs-yns croient que ce- 
Jla tombe fijr le jeune Pompée , qui après la défaite 
de Brutus & de Caffiiisi ramafla tout ce qu’il put 
d’efclaves & de Corfaires pour grolïir le nombre de 
fej troupes. 


/ 
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Marches-tu comptant tes pas : 

Les biens n’annoblilTent pas. 

Vois-tu comment dans la rue , 

Que ton riche vêtement 
Balaye orgueilleufement , 

Chacun détournant la vue > 

Marque avec émotion 
Sa libre indignation ! 

M Lui , qu’un juge fubalterne 
M Fit , difent-ils, de nos jours 
» Fouetter par les carrefours , 

' » A dans les champs de Falerne 
33 Mille fertiles arpens 
9» Qu’on laboure à fes dépens. 

33 Souvent la route Appienne 
» Eft couverte de chevaux 
M Qui traînent fes chariots ; 

33 Et contre la loi Romaine 
» Il fe place des premiers 
3» Dans le rang des Chevaliers. 

s* Que fert d’armer des frégates 
33 Pour réprimer les fureurs 
90 D’une troupe de voleurs , y 
9> D’efclaves , & de Pirates, 

99 Si nos généreux foldats 
99 Ont pour Tribun ce Mcnas<t 
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ODE V. 

In Canîdîam Venejicam, 

6 Deorum quifquis iti Cœlo regis 
Terras , & humanum tjenus, 

Quid ifte fert tumultus ? & ^uid omnium 
Vultusin unum me truces^ 
î Per liberos te , fî vocata partubus 
Lucma veris afïùit : 

Per hoc inane purpura» Jecusprecor, 

Per improbaturum hæc Jovem^ 
Quid ut noverca me mtueris ? aututi 
Petita ferro bellua l 
Ut hæc trementi queftus ore, conftitit 
Infîgnibus raptis puer 
Impube corpus quale polîet impia 
Mùllire Thracum poftora ; 


* Ode P'. In Canidiam ] Horacj fe dichaînc ici con- 
tre une fâmeufe magicienae de fon tem* , qu’il fup- 
pofe avoir voulu rendre amoureux un certain Varus,. 
en lui faifanc avaler une potion magique. Leftyle en 
eft naturel, pur & ferré, dit le P. ianadon. Elle ne fut 
pas compofée avant 730* comme on le verra dans les 
notes fur une d^s pièces fuivantes. 

I At O Deorumli La fcéne s'ouvre d’une manière 
bien pathétique. Un jeune enfant fe trouve invefti 
d’une troupe de fotciéres , qui ne refpirent q,ue la fu- 
reur , & qu’il tâche de fléchir par les prières les plus 
touchantes. 

7 PurjiurA diCHS d’ Les Romains nés de parens li« 


, - J 
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ODE V. 

Contre Canidie» 

Jeux , qui du haut du Ciel fur les foibles hiH 
main? 

Exercez vos droits fouverainsî 
Que veulent , ce tumulte , 3c les regards févére* 

De ces implacables mégeres ? 

Par le Ciel , Canidie , & cette pourpre, hélas î 
Dont réclat ne te touche pas ; 

Par tes fils , fi jamais l’afTiftancc divine 
De la favorable Lucine 
S’eft fait fentir à toi dans tes accouchemens : 

Par les. terribles châtimens 
Des Dieux qui puniront ta lâche barbarie : 

Pourquoi , comme une ourfe en furie » 
Que les traits des chafleurs blefîent de toutes partig 
Me porter ces cruels regards ï 
A peine cet enfant , à demi-mort de crainte > 
Achevoit cette triftè plainte , 

Qu’on laifle fans habits ce corps fi délicat y 
Qui dans ce déplorable état 
Eût amolli le cœur le plus inexorable. 

Mais Canidie impitoyable, 

EaUTant négligemment flotter fes longs chevenK 
Entortillés d’afpics affreux j. 
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Multo non fine rifii , 

Dilapramm cineres facem. 

Les Dieux jaais nous l'ont ranie ; 

Zt t^ont d’un vieux corbeau préparé le dejlin. 

Ils t’ont réfervée a cet âge ■, 

Ou la jeunejje avec mépris 
Pût voir en ton hideux vifage « 
jy un flambeau tout ufé la cendre & les débris. 



ODE X I V. * 

AuguJH^ Tiberi laudes, 

Uæ cura patrum , quæve Quiritlum » 
Pienis honorum muneribus , tuas 
Augufte , virtutes in jevum 

Per titulos , memorefijue faftos » 

J Æternet ï O , quà Soi habitabiles 
Illufirat oras , maxime Principum , 

Quem legis expertes Latinæ 
Vindelici didicere nuper 

* ode Xy. J Dans la campagne de 739. il y eut 
plulîeurs entreprifcs faites par Drufus & Tibère con- 
tre les habitans des Alpes , qui défoloient les Gau- 
les & Tltalie. D’abord Drufus bâtit IcsVindeliciens , 
& mit l’Italie à couvert de leurs incurfions. Tibère 
qui ètoit reftè auprès d’Auguftc fut envoyé pour fé- 
conder fon frere , 5 c s’attacha aux Retiens j qui fai- 


i 

ODE XIV. Liv. IV. 117 

Ce flambeau û brillant , qui nous enflammoic tous, i 

Eteint, & réduit en pou/fiére ! i 

28 Facem'} Il appelle ainfi la beauté de Lycé , 
comme Térence appelle un feu celle de Thaïs dani 
l’Eunuque : 

Accédé ad ignemhunc , jam calefces plus fatis, 

C’eft-à-dire : 

y tne \ , apùroche\-vous feulement de ce feu , 

Il vous ecnauffieraflus qu*il ne faut dans peu. 


ODE XIV. 

Les louanges d'AuguJle & de Tibère, 

C^Ueis dignes monumens d’une éternelle gloire. 
Quels faftes diftingués , & quels titres d’éclat , 
Parles fidelles foins du peuple , & du Sénat , 
Pourront de tes exploits conferver la mémoire S 
De la terre habitable Augufte Souverain , 
L’Alleman fi longtems rebelle au joug Romain 

Toient des courfes dans les Gaules. Drufus en même 
lems continua de poufl'er les Vindeliciens , tomba 
fur les Genavnes & les Breunes , 3c les deux Princes 
s’appuyant l’un l’autre, achevèrent de défaire les Bar- 
bares , & les ruinèrent entièrement. Horace dans 
l’Ode Qualem miniflmm avoit célébré la viéloire de 
Drufus fur les Vindeliciens, fans parler des aélions 
de Tibère , qui auroit pû trouver mauvais, qu’on 
l’eût mis en oubli. Le Poëte a principalement en 
vue de le fatisfaire dans cette pièce. Les louanges de 
Drufus avoient été mêlées à celles des Héros de la 
jnaifon Clodia dans l’Ode dont j’ai parlé, & dans 

Tome II. K 
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Quid Marte pofîès : milite nam tuo 
1 0 Drulùs Genaunos , implacidum genus , 
Brennofque veloces , & arces 
Alpibus impofitas tremendis, 
Dejecit acer , plus vice fîmpiici. 

Major Neronum mox grave prælium 
ly Commifit, immanelque Rhaetos 
Aufpiciis pepulit fecundis, 
Spedandus in certamine Martio , 
Devota morti pedora liberae 
Quantis fatigaret ruinis : 

20 Indomitas propè qualis undas 

Exercet Aufter , Pleiadum choro 
Scindente nubes : impiger hoftium 
Vexare turmas , & frementem 
Mittere equum medios per ignés.’ 
2 5 Sic tauritormis volvitur Aufidus, 

Qui régna Dauni prarfluit Appuli , 

Quùm fævit, horrendamque cultis 
Diluviem meditaturagris : 

Ut barbarorum Claudius agmina 
^oï^^rrata vafto diruit impetu ; 


celle-ci Tibère a Thonneur de fe voir aflfociéà Au- 
gufte, auquel il attribue la principale gloire que les 
Romains dévoient retirer des viâoires de Drufus & 
de Tibère. 

23 Frementem equum ]] Ce frémiflemenc , ou ce 
bruit que font les chevaux avec la bouche & les nari- 
nes , eft une des marques de leur courage. Virgile 
dans le 3. Livre des Géorgiques a dit aulTi en par- 
lant du cheval : ' 

Tum fi quâ. fonumprocul arma dederey 


tg 

ODE XIV. Liv. IV. Uf 

Vient enfin de céder à ta force invincible : 

Sous le brave Drufus tes foldats maintcfois 
Ont pris d’aflaut les forts d‘un mont inaccefllble » 
Domptant le léger Breune , & le fier Genaunois. 

Dans un combat fanglant le peuple de Rhétie 
En ce tems fut défait par l’aîné des Nécons. 

Quel charme de le voir parmi les efcadroni 
Terrafler des guerriers qui méprifoicnt la vie î 
Comme un vent du midi , cruel tyran des airs , 

De fon foulïle orageux agite l’eau des mers , 

Quand les filles d’Atlas ont fendu le nuage : 

Tel dans les champs de Mars ce Prince belliqueux 
Faifoit des ennemis le plus affreux carnage , 

Son cheval l’emportant à travers mille feux. 

Oui , Céfar, par l’effet de ta rare prudence , 

Par l’infigne valeur de tes braves foldats ; 

Et par l’aide des Dieux , qui dans tous nos combau 
S’arment vifîblement pour prendre ta défenfe : 

On a vû Claudius abattre fous fcs coups 
Tout ce qui s’oppofoit à fon noble courroux. 


Sfare loco nefcit , micat atiribus , & tremit anus , 
ColleBiimque fremens volvit fub naribus ignem. 
Mais comme le remarque M. Dacier , perlonne n’a 
décrit avec plus de noblefl'e ce frémifTement que Job 
dans le chap. 39. où il dit que le cou du cheval eft 
gnvironné du tonnerre , (y que la gloire ( le bruit ’) de 
Jes narines jette par tout la terreur, 

Kij 
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zzo ODE XIV. Lie. IV. 

Primofque & extremos metendo , 
Stravit humum , fine clade vidor* 
Te copias , te confilium , & tuos 
Præbente Divos. Nam tibi , quo die 
5 1 Portus Alexandria fiipplex , 

Et vacuam patefecitaulam, 
Fortuna luftro profpera tertio 
Belli fêcundos reddidit exitus , 

Laudemque , & optatum peradis 
4® Imperiis decus arrogavit. 

Te Cantaber non antè domabilis , 
Medufque , & Indus ; te profugus Scythe* 
Miratur , 6 tutela præ(êns 
Italiae , dominæque Romæ. 

4f Tefontium qui celât origines 

Nilufique , &Ifier;te rapidus Tigris , 

Te belluofiis qui remotis 

Obftrepit Oceanus Britannis ; 

Te non paventis fùnera Galli* , 
jo Duræque tellus audit Iberiæ : 


3 1 Primos extremos metendo ] Virgile s’eft auflî 
fervi de cette expreffion : 

Proxima quteque metit gladio. 

3^ Et tuos pr<ebente Divos ] Ovide a dit de même » 
en parlant aufli deTibére,& en s’adreflant à Aiigufte ; 
^■ufpicium cui das grande deofqne tuos. 

3 5 Quo die portus .Alexandria~\Et)o\xT de la prife 
d’Alexandrie par Aiigufte , avoir été marqué dans les 
faftes par ordre du Sénat , au rang des fêtes de l’Em- 
^jire. Horace nous donne à entendre que l’éxpcdition 
de Tibère concouroit pour le jour même avec la prife 
d’Aléxandrie. LTgyptc fut foumife au mois d’Août 


Digiîizf 



ODE XIV. Liv. IV. izt. 

Forçant les bataillons fans fentir de bleflure ; 
Semblable à l’Ofanto , fur le point d’inonder 
Les champs circonvoifins brillant par leur culture , 
Quand fon eau mugilTante eft prête à déborder. 

O puiflànc proteâeur de l’heureufe Italie , 

Faite pour commander à l’Univers entier , 

Quand l’Egypte fous toi contrainte de plier 
T’eut ouvert fon palais, fon port d’Aléxandrie ; 
L’elpace de quinze ans les propices deftins 
Parurent protéger les armes des Latins , 

Donnant à nos combats ce terme favorable 
£t Tibère Edéle à tes commandemens , 

Obtenant au retour un triomphe honorable , 

Mérita du public les applaudUlemens. 

Le Cantabre autrefois difHcile à réduire 
Le Scythe vagabond , le rapide Tigil , 

Le Danube orgueilleux , & le fleuve du Nil , 

Le Mede , l’Indien , te révéré , & t’admire. 

Le célébré Océan , fertile en grands poiflbns , 

Dont le flot va laver la côte des Bretons , 

Voit ces peuples fournis qui te rendent hommage. 

Le fuperbe Efpagnol , l’intrépide Gaulois , 

de 7Z4. mais on ne fçait pas précifément quel jour la 
ville fut prife. Quinze ans s’écoulèrent depuis ce 
jour jufq'u’à celui où arriva la défaite des Retiens , 
qui tombe à l’an 739 , laquelle mit une efpéce de fin 
aux guerres des Romains , & qui mérita à Tibère 
Us nonoeuis del’üvation. 

•r ••• 

K uj 
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>î2 ODE XV- 


Lib. 


IV. 

Te cxde gauHentes Sicambri 
Compofîtis venerantur armis- 


52. Compofitis armis'] Eft ici pour armis firmd & 


ODE XV,* 

Ad Augujîum, 

H OE B ü s volentem praelia me logui ^ 
Vidas & urbes , increpuit lyrâ , 

Ne parvaTyrrhenum per æquor 
Vêla darem. Tua, Cæfar, ætas 


* Ode X y. j Après avoir chanté les vidoi- 
res de Tibère & de Drufus, & avoir loué Augufte fur 
fes vertus guerrières , le Poëtc confacre cette Ode 
à chanter fes exploits pacifiques , qui font les plus 
intéreflans pour le bonheur des peuples, & qui doi- 
vent flater le plus le cœur d'un Prince généreux. 
Roufleau dans fon Ode à la Fortune paroît en avoir 
ramallé dans une ftrophe tout le defl'ein , lorfqu'il 4 
dit: I/eros cruels Cÿ* fanguinaires , 

Ceffi\ de vous enorgueillir 
De ces lauriers imaginaires 
Que Bellone vous fit cueillir. 

En vain le defirufleur rapide 
De Marc-^Xntoine de Le'pide 
Jtemplijfoit l’Univers d’horreurs .* 

Il M’eût peint eu le nom d'Augufte , 

Sans cet empire heureux & jujle , 

Q«i fit oublier fes fmeurt. 
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Et le cruel Sicambre avide de carnage , 

Mettent les armes bas , & refpeâcnt tes loix. 

uno conjcnfu pofitis. On accorda la paix aux iicam- 
bresen 73 8. 


ODE XV. 

A Augujle» 

U moment où ma foible voix , 
t Suivant une ardeur périlleufe , 

S’apprêtoit à chanter tes combats , tes exploits , 

Et des pays vaincus la conquèt. famjui’e : 

Apollon fur fon luth me reprit aigrement , 

Et vint m'avenir fagement ' > ■ 

De ne pas m’embarquer fur la mer orageufe. 


M. Dcfpréaux a eu le même deflein , qui eft ren- 
fermé dans cette Ode d’Horace , .orfqu’il a compofé 
fa première Epître adreflee au Roi , où cet Auteur 
dépeint les douceurs Sc les avantages de la paix. On 
trouve même une parfaite imitation d’Horace dap t 
fon début , lorfou’il dit : 

Grand Roi-, c eft vainement cfu abjurant la fatyre , 
Pour toi feul déformais j’avois fait vau d'écrire , 
"Dès aue je prens la plume , Apollon éperdu 
Semble me dire : Arrête infenfé , que fais-tu ? 
S(ais-tu dans quels périls aujourd hui tu t'engages ? 
Cette mer ou tu cours efl célèbre en naufrages» 

Virgile , Eglog. lo. a dit auiTi : 

Kiiij 
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5 Fruges & agris retulit uberes ; 

Et ^na noftro reftituit Jovi , 

Derepta Parthorum fuperbîs 
Poftibus ; & vacuum duellis 
Janum Quirini clau/ît ; & ordinem 
1 0 Reâum , & vaganti frxna licentiæ 
Injecit j’eraovitque culpas , 

Et veteres revocavit artes , 
Per quas Latinum nomen , & Italæ 
Crevêre vires , famaque , & Imperî 
1 $ Porreéla majeftas ad ortum 

Solis ab Helperio cubili. 


C ùm canerem reges & pralia , Cynthius aurem 
y ellit ) admonuit. 

On ttouve une traduâion de cette pièce dans l6 
Mercure dè Janvier 1745. que nous allons donnée 
ici en entier : 

Ma Mufe qu'excitait P ardeur de te louer , 

Si Phe'bus au Parnajje eut daigné m’avouer , 

Céfar, dans les tranfports qu'à mon ame charmé» 

Jnfpire la valeur qui fétit ta renommée , 

Ma Mufe allait te fuivre au milieu des hafards^ 
célébrer & ta gloire le nom desCéfars , 

Quand furpris des projets d’une ardeur infenfée. 

Quelle efi , me dit Phébus , quelle efl donc ta penfée j 
'Téméraire , crois -tu que d’une foiblevoix 
On puijfe des Céfars raconter les exploits f 
Ne va point d’une mer trop fertile en naufrages: 

Sur un vaijfeau fragile affronter les orages. 

Céfar , ion âge heureux en miracles fécond 
y oit l’opprobre du Parthe imprimé fur fon front i- 
Nos Temples enrichis par tes mains triomphantes 
Offrent de toutes parts fes dépeuilles fanglantes.. 
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r'- ^ , 

Sous ton empire glorieux 
On a vû le Parthe docile ' 

Nous rendre ces drapeaux , ce butin précieux , • 
Enlevés dans le temsde la guerre civile. 

Par tes foins vigilans TUnivers eft calmé : 

De Janus le Temple eft fermé j 
£t la terre aux moiftbns ouvre fon fein fertile.- 

Par tout le bon ordre établi 
Retient la licence effrénée ; 

Par de nouvelles Loix le vice eft aboli ; 

Contre les criminels la peine eft décernée 
Et les Arts renaiflàns portent le nom Latin* 

Depuis le pays Lévantin 
Jufqu’aux lieux où le jour voit fa courfe bornée. 


Enfin pour couronner tes glorieux exploits,. 

Ce que fous nos Confuls on n'a vû quune fois. 

Les portes de Janus par tes mains font jermées J 
Dr ta fédition les trames réprimées } • 

Le bon ordre établi j fies décrets en vigueur : 

Les moeurs régnent partout , le crime e fi en horreur J 
Les beaux arts , ces enfans d une heureufe abondante p, 
cimentent k jamais ton augufie puifiknee j. 

Ton empire s'étend jufques aux régions y 
Ou du plus beau foleil fe perdent les rayons. 

On ne voit plus le feu des difeordes civiles 
Troubler notre repos dans le fein de nos Ailles j 

9 Janum Quirini ] Voyex le^ Notes Alphab. fur 
Janus. Il fuffit de remarquer ici que ce fut en 744. 
qu’Augufte ferma le Temple de Janus pour la troi- 
néme fois , & que c’eft à cette occafion , où pem 
croit que cette Ode a été compofée.- 
K Y. 
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Cuftode rerum Cæfàre , non fiiror 
Civilis ,aut vis exiget otium ; 

Non ira,quæ pcocudit enfês » 

Et mifèras inimicat urbes. 

Non qui profundum Danubium bibunt 
Edifta rumpent Julia , non Getæ , 

Non Seres , infidive Per(âe , 

Non Tanaim propè flumen orti* 
25 Nofque& profeftis lucibus, & làcris. 
Inter jocofi munera liberi , 

Cum proie , matronifque noftris , 
Rite Deos priùs apprecati , 
Virtute funiflos more patrum duces , 

30 Lydis remifto carminé tibiis , 

Trojamque, & Anchifen y &alm 3 C 
Progeniem Veneris canemus. 


Suite de la traduâion du Mercure : 
le Danube ajfervi recule devant toi , 

Et l’al4ier Tanats a reconnu ta loi. 

JJous du pampre jacré pendant nos jours de fêtes 
En l honneur de Bacchus nous couronnons nos têtes t 
Au fon des injîrumens nous accordons nos voix ÿ 
.Aux louantes des Dieux nous mtlont tes e xploits, 

"Nous célébrons yénus , & nous chantons d'Enée 
la race , pour jamais illuflre & fortunée. ^ 

21 Non qui profundum 2 Tout cela s’accorde exa^e» 
ment avec l’année 7+f. Tibère & Drufus achevè- 
rent de réd-iire les Daces & les Germains au com- 
mencement de cctre année, immédiatement avant la 
clôture d’-i Temple de Janus , qui n’a voit été différée^ 
qu’j caufe du foulcvement de ces peuples. 

23 Non feres ] M. Pellerrin a rendu ainfi dans ûx 
vers cette ftxophe & la fui vante ; 



ODE XV. Liv. IV. XX7 

On ne craint pins des citoyens 
Les diiTenfîons criminelles ; 

Et de l’auguHe paix les aimables liens 
Ne feront point rompus par les haines mortelles» 
Qui des nobles cités banniflent le repos , 

Et qui , fources de tous les maux » 

Ont fait forger l’épée & mille armes cruelles. 

Sous un Prince ü belliqueux 
Tout craignant la valeur Romaine » 

Les peuplesdu. Danube, & le Géte orgueilleux» 
L’infidelle Perfan, & l’armée Indienne, 

Et le Scythe habitant des bords duTanaïs» 

Ni tous nos autres ennemis , 

N’enfiraindront point les loix de la paix Julienne. 

Pour nous , dans les jours les plus faims , 
Nageant dans le vin & la joie , 

Quand avec nos enfans , au milieu des feftins. 

Nous bénirons le Ciel des biens qu’il nous envoie, 
Nous pTSurrons tour à tour entonner en repos 
Les louanges de nos Héros: 

Nous n’aurons qu’à chanter Vénus , Anchife , & 
T roie. 


Tes fujets , tes ennemis mêmes , 
lout fiéthit fous tes loix fupremes 
Sere , Géte , Ptr{( , Germain : 
Nof maijons au milieu des jêtts » 
Retetitiffent de tes conquêtes , 
c» en thuHte le verre a la main» 
K vj 
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Q. HORATII FLACCI 

E P O D O N 

L I B E R. 


ODE L* * 


Ad Mœcenatem, 

J B I s Liburnis inter alta navinm 
Araice , propugnacula , 

Paratus omne Cacfaris periculum 
Subire , Mœcenas , tuo. 

’f Quid nos ? quibus te vita fît (uperfHtC' 
Jücunda ; fî contrà , gravis ? 


* Odt I. ] Cette Ode eft proprement une Lettre en 
vers lyriques envoyée à Mécène , lorfqu’il étoit 
le point de partir pour aller combattre M. Antoine. 
Elle fut faite avant le printems de 723. 

Z Naviutn profmgnacul* 2 vaifleaux d Oâavien 
étoient d’une moyenne grofleur > mais d’une lég^ 
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LES EPODES» 

ou LW. V. DES ODES 

DHORACE- 

i— I ■■ I - — — — 1^— 

O D E I. 


A Mécene* 

S U R un vaiflèau Liburoiesi 
Tu vas du fier Egyptien 
Combattre Teffrayant navire. 
Ami , que deviendrai-je moi , 
Qui ne vis , & qui ne refpire > 
Que lorfque je fuis avec toi î 


reté fott avantageufe. Ceux d’Antoine avoient quel- 
que chofe de plus essayant ; ils étorent exaucés de 
bord, & furmontés à lapoupe de grofles tours de bois»- 
C’eft proprement ces tours qu’Horace appelle na» 
,'viam fnropKgnacula,comme Virgile les a appellées r«r- 
r/far puppes dans cette belle defcriptioA qu’il en 
âice au Livre huitième. 
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Î 30 ODE I. EPODON. 

Utrùmne julTi perfequemur otium 

Non dulce , ni tecum fimul ? 

An laborem hune mente latun , decet 
10 Qui ferre non molles viros ? 

Feremus ; & te , vel per Alpium juga , 
Inhofpitalem & Caucafum, 

Vel Occidentls ufque ad ultimum fînum 
j^rti fequemur pedore. 
lÿ Roges tuum laborem quid juvem meo , 
Imbellis, ac firmus parùm ? 
Çomes minore fum futurus in metu > 

^ Qui major ablentes habet. 


Alta petunt : Pelagocredas innare reviiljas 
Cycladas, aut montes concurrere montihus altos l 
Tanta mole 'viri turritis piippiùus injlant. 

M. Pellegrin dans fa traduâion a ainfi rendu le 
commencement de cette Ode : 

Dans quels périls , cher i/lgcene , 

Le grand Ccjfar vous entraine ! 

' Au gré des verts 0‘des flots 
jp'ous aller, fur des galères 
, .Aujjt faibles , que légères , 

Braver d énormes vaifleaux, 

. Ah ! que je reffens d allarmes l 
La vie tfl pour moi fans iharmes t 
' S’il me faut vivre fans vous ! 

Oui i pour moi , daus voU e abfence > 

Du repos la iouijfance - 

Perd ce qu'elle a de plus doux. 

- 9 .An hune laborem ~\ \\ faut fous-entendre roges y 
iqui eft exprimé au 15. vers; c’eft la première dÜfi' 
culté ^u’il fe fait propofer par Mécène» 
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Penfc-tu qu’il foie à propos 
Qu’en ces lieux je prene un repos , 

Qui loin de toi ne peut rae plaire î 
Ou bien irai-je fur tes pas 
Me rengager dans les combats , 

Comme un cœur noble doit le faire I 

' Oui , fans doute , avec toi j’irai j 
Et s’il le feut je te fuivrai 
Vers les Alpes , les Pirenées , 

Et le Caucafe inhabité , 

Ou jufquesà l’extrémité 
, Des terres les plus éloignées. 

* A cette jufte promeffè 
■ , . , N’oppofe pas ma foiblefle. 

Je ne fuis d’aucun fecours : 

J’en conviens ; mais il me femble * ’ 

Que , û nous étions enfemble, 

. Je craindrois moins pour tes jours. 


Il Feremus'] C’eft la réponfe du Poète. Son atta- 
chement pour Mécene le met au-deflus de fa foi- 
blefle. 

* ^ cette jttfle promejfe'] Cette ftance &Ia fuîvante, 
. dans lefquelles Horace répond à une nouvelle objec- 
" tion de Mécene , font tirées de la tradadion de M, 
Pellegrin. ^ 

18 Qui major ah fente s Les dangers où nos amis 
«’expofent , nous paroifl'ent toujours plus grands 
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Utaffidensimplumibuspullis avis 
*0 Serpentium allapfûs tîmet 

Magis reliftis ; non , ut adiît , auxilî 
Latura plus præfentibus. 

Libenterhoc, & omne militabitur 
Bellum in tuælpem gratiae : 

Z/ Non ut juvencis illigata pluribus 
Aratra nitantur meis ; 

Pecufve Calabrisante fîdus fervidum 
Lucanis mutet pafcuis ; 

Nec ut fuperni villa cadens Tulcuü 
JO Circaea tangat mœnia. 

Satis (uperque me benignitas tua 
Ditavit : haud paravero , 

Quod, aut avarusjut Chremes, terra premamî 
Difcindus aut perdam ut nepos. 


quand nous ne les partageons pas avec eux. C’eft dans 
ce fens là que Penelope écrit à UliiTe : 

Quando ego non timuigraviora fericula verts} 

30 circitaTtifculill "Voyez dxas les notes Alphab# 
Tn/cnle , Calabre &c. 

31 Satis ftiperque ] Horace n’en demandoit paS' 
davantage , quoi qu’il fçut fort bien que Mécene ne 
lui auroit rien réfiifé 5 il le fait entendre dans l’Ode 
XV. du Livre III. 

Nec , Jt plftra velim , tu dare denegesm 

33 Chremes ] C’eft le nom d’un vieillard nUTH- 
tonnuparles Comédies de Terence, 
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Tel fur fon nid Toifeau refte , 

De peur qu’un ferpent funefte 
N’approche de fes petits : 

Il craint plus'dans fon ahfence ; 

Et par fa foible préfence 
Us ne font pas garantis» 

Je ferois prêt , en ta faveur , 

De m’expofer avec ardeur 
Aux dangers de bien d’autres guerrcf J 
Non pas pour voir multipliés 
De jeunes taureaux employés 
Au labourage de mes terres : 

Ni pour que je puifle aux tems chaudi 
Tranfpotter de riches troupeaux 
Dans un climat frais & fertile ; 

Ni pour qu’un champ , où. j’ai bâfli 
Aux environs de Frafcati 
S’étende aux murs de cette viUé. 

Mes voeux font plus que fatis^ittf 
Des larges dons que tu m'as faits. 
L’amour de l’or n’eft pas mon vice i 
Pour l’emplôyec en débauché , 

Ou pour qu’y vivant attaché , 

Avec Chrémés je l’enfouifle. 


34.D-i/'««3»j][Voyex dans les notes^Alph. Ceinturti 

» 
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ODE IL* 


Vita rujliae laudes, 

E AT U s ille , qui procul negotiis , 
Ut pn(ca gens mortalium, 
Paterna rura bobus exercer fuis , 

Solutus Omni fœnore ; 

J Neque excitatur claflico miles truci ; 
Neque horret iratum mare ; 
Forumque vitat , & fuperba civium 
Potentiorum limina. 


i 

'!> 


* Ode / /. J M. di; Bri; & iVi. le i*ooic <nii tra- 
duit cette Ode, qui cft un des chef-d’œiivres d"Ho- # 
race. On trouve aulfi la tradudion de M. Ci.abaud 
dans le Mercure de Juin 17. z. & il y en a une autre 
de feu M. de Ouen de la Douefpe, Avocat au 
Parlement de Rouen , inférée depuis peu dans les 
Amufemens du cœur & de TeTprit , tom. II. qui rend 
ainfi le commencement de cette Ode ; 

Heureux qui dégagé des intrigues du monde , 

Vit , comme au Jiccîe d* or , dans une paix profonde ! 
il fuit tout embarras , jamais d‘un procès 
On ne l'a 'vù rampant mandier le fuccès : 

L'ejpoir du gain en lui n’excite point l’envie 
De courir l'Océan aux dépens de fa vie : 

Au tumulte de Mars préférant le repos , 

Il ne s'entête point du vain nom de Héros j 
Et jamais on ne vit fa confiance importune 
,A la porte dis Grands attendre la fortune, 

. Ce^ début eft fort beau. Mais je ne trouve rlca 
de mieux dans ce genre que U uaduâion que noue 
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ODE IL 

V éloge de la vie champêtre» 

H E U R E U X, heureux l'homme ici bas j 
Qui libre du foin des affaires , 

Vit à l’exemple de fes peres 
Sans foucis & fans embarras ! 

Qufcd’une ame innocente & pure , 

Fuyant l’avarice & l’ufure , 

Laboure lui-même fes champs. 

II n’eft point troublé dans les campa 

I*; 

Du fon des trompettes fâcheufes , 

Ne craint point les mers orageufes « 

Et chez les Grands ne va jamais 
' Solliciter pour un procès. 

a envoyée M. Bertrand , qui mérite d’être ici tranf* 
crite en entier. Voici les trois premières fiances* 
Heureux qui dégagé d'intérêt ^ d'affaires , 

Et tel que l' Univers vit les premiers huruains , 
Laboure avec fes boeufs , cultive de fis mains 
Les fertiles guérets qu'il reput de fes peres l 

Il n'eji point réveillé par les fans menapans 
Que fait entendre au loin la trompette éclatante j 
Et les jiots irrités de l’onde mugiffante 
Nf troublèrent jamais le calme de fes fetts. 

De cet antre abhorré qu’habite la chicane , 

Il évite avec foin les fentiers tortueux s 
1 1 dédaigne des Grands les palais fomptueux * 

£/ les laijfe admirer au vulgaire profane. 
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Ergo aut adulta vitium propagine 
[10 Altas maritat populos ; 

Aut , in redudâ valle , mugientium 
Profpedat errantes greges ; 
Inutilefque falce ramos ampuians 
^ Fœliciores inlèrit : 
il 5 Aut prefla puris mella condit amphorîs ; 
•Aut tondet infirmas oves : 


Jl s^occHpe à livrer le jeune & tendre orme au 
A ux doux embraffemens de fa vigne chérie ; 

Ou du fend d'un vallon il voit dans la prairie 
Errer en liberté fon paifible troupeau^ 

Souvent pour fupprimer des branches inutiles. 

Sa main d'un fer tranchant emprunte le fecours j 
La fève par fon art prenant un nouveau cours,- 
Eji forcée à nourrir des rameaux plus fertiles. 

D’un miel pur dont fes fleurs ont fourni la moiffon i 
Des vafes préparés par fis foins fe rempliffent : 

Sous un foîeil brûlant quand fes brebis languifjent , 

" Jl f ait les décharger du poids de leur toijon. 

9 Ergo aut adultâ J On trouve dans le Mercure de 
Janvier 174s* une imitation de cette Ode d’Horace , 
qui eft de M. L. D. D. N. où les huit vers fuivàlXi 
font ainfi rendus 

Tantôt d la vigne naiffante 
Il unit de jeunes ormeaux , 

Tantôt d'une main bienfaifante 
Il en élague les rameaux. 

Tantôt d Pombre de la treille 
Jl compte fes troupeaux naiffans : 

Il ferre les dons de l'abeille , 

Il tond fes agneaux, bondiffans. 

Parmi les Romains , comme parmi les Greçs ^ 


t . 
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Aux branches des hauts peupliers 
Il unit les vignes fertiles j 
Coupe des rameaux inutiles , 

Pour greflfer des arbres fruitiers î 
O u bien dans un vallon champêtre ,• 

Parmi les troupeaux qu*il voit paître , 

11 entend mugir les taureaux : 

11 met dans des vales nouveaux 
l*c miel d une ruche abondante j 
Ou d’une brebis languiflànte 
Il coupe la riche toifon 
Au tems de l’ardente faifon. 


les Hébreux , la toifon étoit une des grandes fetea 
des champs La traduétion de M. de S. Ouen rend 
auflî fort bien cet endroit d’Horace : 

Il marie ait prmtemi les vignes aitx ormeaux 
Fait tomber fous le fer leurs Jleriles rameaux * 
réferve les ceps , qui , félon fon attente , 
Gémiront quelque jour fous leur charge pefante , 

Tantôt il prend plaifir en des lieux écartés 
paître (es troupeaux errans de tous cotés ; 

Il recueille le miel , qu'au lever de l aurore 
L’abeille a butiné fous l’empire de Flore j 
Et poitr fe revêtir de mndejtes habits , 

Il fait de leur toifon dépouiller fes brebis. 

Ces deux derniers vers me font reflbuvenir de cç 
qu’a dit Racan fur ce füjet : 

Heureux qtii fe nourrit du lait de fes brebis , 

Et qui de leur toifon loit filer fes habits ; 

Qui ne fiait d’autre mer ijpte la Marne ou la Seine i 
Qui croit que tout finit ou finit fon domaine ! 

3.1 MugientiumJi Virgile a auffi compris les mu^ 
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Vel, cùm décorum mitibus pomis caput 
Autumnus arvis extulit ; 

Ut gaudet infîüva decerpens pyra > 
jfco Certantem & uvam purpuras , 

Quâ muneretur te , Pnape , & te, pater 
Sylvane , tutor finium ! 

Libetjacere modo fub annquâilice> 

Modo in tenaci gramine. 
aj Labuntur altis intérim npis aquæ j 
Querumur in lylvis aves ; 

eifl'emens des bœufs parmi les plaifirs de la cam- 
pagne ; , 

MugitKpjite bovum , mollefque fub arbore fomni 

. Hon aljtint, Ceft-a-dire 

On entend là mugir Ut bau*< & les taureaux , 

Ou couJiéfous un arbre on orendun doux repos. 

Suite de la traduûion de M. Bertrand : 

Mais Ji-tùt que Pemone en ce Jéjour champêtre 
Paroit le front orne' de [es dons précieux , 

Quels charmes de cueillir des fruits délicieux 

Sur les branches d’un arbre ente' des mains du M aitrt | 

Priape , vous Sylvain -, qui daigne\ garantir 
Ses jardins -ijes vergers d'un odieux pillage , 

Son caur reconnoifjant vous offre pour hommage 
Des raijins plus brillans que la pourpre deTyr. 

Là tous l’ombrage épais un chêne vénérable 
II brave du midi les plus vives chaleurs : 

Ici Jur un ga%pn paré de mille fleurs 
Il goûte du \éphir la fraîcheur agréable. 

Cependant d’un rocher jailliffent des ruiffeaux , 

Qui forment en tombant un aimable murmure. 
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Quand à la fuite de l’été 
L’automne commence à renaître , 

Orné des fruits qu’on voit paroitre 
Dans leur douce maturité ; 

Il faut voir alors les délices 
Qu’il trouve à goûter les prémicec 
D’un arbre enté nouvellement. 

Quelquefois d’un railîn charmant 
Il cueille une vermeille grape , 

Qu’il va préfenter à Priape , 

Ou qu’il vous confacre , ô Sylvains . 

Dieux des bornes & des confins. 

Souvent auffi dans les forêts , 

Sous un vieux chêne il va s’étendre . 

Ou dans les prés fur l’herbe tendre 
Il aime à refpirer le frais. 

Cependant près de là les ondes 
Qu’enferment des rives profondes 
Se' promènent à pas tardifs ; 

Et le chant des oifeaux plaintifs 
Y fait retentir les bocages : 

tt biui-lût réunis fur une arène pure , 

A travers les lailloux font jerpenter leurs eaux.. 

Ace bruit enchanteur fe joint le doux ramage 
Dont les tendres oifeaux font retentir les airs : 

Le fommeil invité par ces charmes divers 
Del fini de ce mortel vient fufpendre Vufage, 
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Fontefque lymphis obftrepunt manantibus j 
Somnos quod inviter leves. 

At, cùm tonantis annus hybernus Jovis 
fjo Imbres , nivefque comparât ; 

Aut trudit acres hinc & hinc multâ cane 
Apros in obftantes plagas : 

Aut amite levi rara tendit retia , 

Turdis edacibus dolos, 

Pavidumque leporem , & advenam laqueo 
gruem , 

Jucunda capta t præmia. 

27 Somnos quod iwvitet\ Comme Virgile, i, tglog. 

Sa^e levi fomnos Juadebit inire fttfurro. 
L’imitation de M. L. D. D. N. fur cet endroit 
d’Horace eft admirable : 

SoHs tm vieux chêne il fçait attendre 
Le déclin du brûlant foleil , 

Pues fur un ga\on frais & tendre 
Il va chercher un doux fommeil» 

Alors mille rivaux d’Orphée , 

• • Fardeau léger des arbrijfeaux -, 

S’uniJJent , poetr hâter Morphee , • 

^u gayniillement des ruijfeaux. 

29 At ycùm tonantis ] En Italie le pallàge del’aa- 
Comne à l’hyver eft fouvent accompagné d’orages & 
de tonnerres. La traduétion de M. Bertrand rend 
ainfi la fuite de l’Ode ; 

Mais fi le Dieu du jour fuyant de nos climats , 

Ne les regarde plus qu’avec indifférence t 
Si l'hyver fur ces lieux qu’attrifie fa préfence 
Répand â pleines mains la neige & les frimatst 

Il chajfe un fanglier , terreur delà contrée , 

Que fef chient courageux pourfuivent â grands cris : 

Les 
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Les fontaines à leurs ramages 
Mêlent un murmure des eaux . 

^ni porte à prendre un doux repos. 

£n liyver les cieux courroucés 
Ramenant la pluye & les neiges , 

^es chiens engagent dans les piégea 
Les fangliers qu’il a forcés : 

Ou par des filets infenfiblcs 
11 tend des embûches nuifibles 
A la grue , oifeau paflager : 

H voit dans le même danger 
Périr la grive trop avide , 

Ainfi que le lièvre timide. 

Qui dans de tels emplois du jour 
Penfe aux foins que caufe l’amour î 


le monjire fuit en vtiin ,• dans les toiles furpris 
il offre à fon vtûnqueur une froie ajfurée. 

On le voit d’autres fois dans un filet léger 
Surprendre adroitement lu grive trop avide t 
Plus heureux quand la grtie ou le lièvre timide 
Dam les lacs qu'il leur tend fe viennent engager . 

36 Captat] Comme Virgile dans le I. des Georg. 

Tùm laqueis capture feras. 

L’imitation de M. L. D. D. N. rend ainfi ces der- 
niers vers d'Horace ; 

L appas d une amorce traîtreffe 
Trompant les crédules oifeauxy 
Les viélimes de fon adreffe , 

Peuplent à l'envi fes réfeaux. 

Tome H, L 
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Quis non malarum , quas anoior curas habet, 
Hæc inter oblivifcuur ? 

Quod fi pudica mulicr in partem juyans 
■^Q Domum , atque dulces liberos , 

( Sabina qualis , aur perufta folibus 
Perriicis uxor Appuli ) 

Sacrum vetuftis extruat hgnis focuin 
Laffi fub adventum viri : 

^ J Claudenique texns cratibus lætum pecus y 
Diftenta ficcet ubera ; 

Et horna dulci vma promens dolio, 

Dapes inemptas apparet ; 

Non me Lucnna juvennt Conchilia , 


En vain par une prompte fuite 
Le cerf je dérobe au trépas : 

Une aujji légère powjuite 
Eatt voter la mort jur jes pas. 

Quis non 2 La tradudion de M. Bertrand rend 
aînfi ces derniers vers d’Horace : 

Dieux ! que de ces plaijtrs V innocence a de charmes ! 
Qu'ils favent bien à'un coeur entretenir la paix! 
^mour ! crui l amour ! dans ces lieux pleins d’attraits 
Qu'on oublie aifmint tes J uneji es aUarmes', 

Un hymen fortuné y pour comble de bonheur . 

Unit a fon défi in une époufe fidèle. 

Qui fans cejje occupée a lui marquer fon \éle, 

Prend foin det tendres fruits de leur commune ardeur^ 

Telle qu'on nous dépeint une antique Sabine y 
Son teint ejt obfcurci par les feux de l’été} 
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si d’ailleurs par un foin pareil 
L’époufe veille à fon ménage , 

Telle jue la Pouillc en partage 
En a que noircit le foleil : 

Si d’un bois fec qu’elle ramaiïè 
Elle apprête un feu qui délaflc 
L epoux fatigué des travaux : 

Si de vin fortant des tonneaux . 

Et de lait qu’on tire à l’érable , 

Elle orne une frugale table , 

Je n’ai qu’un dégoût fouvecaln 
Pour les huîtres du lac Lucrin. 


Et 1‘ on 'VùU ÀMnt jei mxun lamûle Mtjiérité t 
Qui dtjim^ua jadis ces chapes H crosnes. 

Son e'poHx re'vient il au coucher du foleil 

Las a un travail pe'nihle , ou dune longue chaffe? 

Des rameaux dfjjéche's qu’avec art elle entajje , 

, Eont briller a l'injiant un jeu vif & vermeil. 

Les< troupeaux fatigués fe rendant à l'étable » 
Elle-même s'emprejfe <1 les y raffembler ; 

Et bien-tot a grands flots elle jait ruijfeler 
X7n lait trop abondant dont le poids les accable» 

Ce féjour lui fournit fans le fecours de l'oTf 
' Tous les mets dont fa main forme un repas riifliqueî 
Son epoux humeéié de la liqueur Bacchique 
Chante l’aimable Dieu dont il tient ce tréjor. 

. Qu’on ne me vante plus ces fameux coquillages y 
Dont on voit le Romain fe montrer fi friand : 

L ÿ 
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50 Alagifve rhombus , aut fcari , 

Si quos Eois intonata fluftibus 

Hiems ad boc vertat mate ; 

Non Afra avis defcendat in ventrem meum ÿ 
Non attagen îonicus 
J 5 Jucundior, quàm feda de pinguiffimis 
Oliva tamis arborum , 

Aut betba lapatbi prata amantis , & gravi 
Malvæ falubres corpori , 

Vel agna feftis csefa Terminalibus , 

Vel boedus ereptus lupo. 


N/ ces rares potjjons que des mers d'Orunt 
JJn vent im[)étueux poujfe vers nos rivages. , 

48 Dapes inemf>tas ] Elle ne va point à la Ville 
acheter les mets de fa table ; elle les prend dans fa 
maifon. Virgile dit de même d’un vieillard de CUi- 
cie : Seràque revertens 

tJoBe dumum dapibus menfas onerabat inemptis, 

$.0 lîhcmbus , aut y?<iri ] Voyei les Notes Alphab. 
fur les poiflbns & les oifeaux dont il eft parlé dans 
cette Ode. M. le Noble rend ainlî les douxe vers qui 

fuivent ; ..,,-11/' 

En vain l'on m'offriroit les huîtres les plus fines , 

Les faumons, les turbots C>' ces rares poijjons , 

Que les vents orageux dans les rudes faifons 
l'ont pajftr du Levant fur nos rives voifines. 


La gelinote le faifant 
’iS'ùnt rien de comparable a la douceur extreme 
D'une olive ^ ou d’un fruit que l’on cueille en paffant 
Sur des arbres féconds qu’on a plantes foi-meme» 

Lion , ccf fuperbes mets n’ont rien qui fait fi doux. 

Que le pourpier naijjant ^ que la blanche laitue ^ 


I 
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Je ne ferai pas plus de cas , 

Ni du turbot frais , ni du fcare , 

Ni d’ aucun autre poiflbn rare ; 

Et je ne m’informerai pas , 

Si des côtes Orientales 
Sur nos rives Occidentales 
Quelqu’un par hafard eft jetté , 

Quand l’Océan eft tourmenté 
D’une violente tempête ; 

Ni ne voudrai pas qu’on m’apprête 
La francoline , la perdrix , 

Ni tout autre oifeau de grand prix. 

Oui , la douce olive à manger 
Me paroîtroit plus agréable y 
Et je la croirois préférable 
A tout ce gibier étranger. 

Les mauves au corps falutaires , 

Ou d’autres herbes potagères , 

Scroient ce qui me plairoitplus : 

Un agneau qu’au Dieu Terminus 
J* aurois offert en facrifice , 

Un chevreau que le ciel propice 
Auroit tiré des dents des loups , 

Seroient pour moi desmêts plus doux. 

Que lu jeune brebis cjWun jour de fête on tue , 

Ou qu’un tendre chevreau fauvé des dents des loups. 

Si ydjira avis] Ce font les poules de Ntt- 

L U] 
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Has inter epulas, ut juvat paftas oves 
Videre properantes domum ! 
Videre fedos vomerem inverlüm bovCi 
Collo trahentes languido ! 

^5 Pofitofque vernas,ditis éxamen domus, 
Crcnm renidente? Lares! 


midic , que Mailial aj pclie Numidtae , àc que 

nous connoiflons fous le nom de Pintades. Roulieau 
dans l’allégorie intitulée la yoliére les nomme Po«- 
les jafpécs y & M. Bertrand s’eft fervi dé pareillés ex- 
prcfTions dans fa tradudion , dont voici la fuite ; 

Je ne fais point de cas de ces oifeaux jajpe's. 

Dont l'.y4frirjue d grands frais régale V .Attfonie : 

Je confens volontiers que la molle Ionie 
Carde ceux qu’en [es champs elle voit attroupés» 

Quand pourrai-je cueillir dans un réduit paifible 
Ce fruit que de Pallas reçurent les mortels ! 

Ces fimples bienfaifans dont les Jucs naturels 
Viffipent des humeurs l’abondance nuifible ! 

Quel doux régal pour moi qu un agneau fucculent y 
Qui fur l'autel deTerme aura fini fa vie , 

Ou qu’un tendre chevreau ,que d'une main hardie 
J’aurai des dents du loup arraché tout fanglant ! 

Plutarque remarque dans fes Propos de table , que 
les moutons qui ont été mordus du loup, en ont la 
chair plus tendre & plus déUcate. La uadudion de 
M. Bertrand ajoute ; 

Mes moutons cependant s'offriront d ma vue , 

P’mw pas précipité a urans vers le bercail : 
j’appercevraimes boeufs revenant du travail y 
Traîner languiffamment leur pefante charrue. 

D’efclaves dis l'enfance élevés fous mes yeux y 
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On voit , en prenant fes repas , 

Les moutons quitter la prairie , 

Pour rentrer dans la bergerie ; 

Le bœuf fuit à pénibles pas , 

. ...Qui fatigué du labourage , 

Baillant le col fous l’attelage y 
Traîne par un long attirail 
Lés inftrumens de fon travail : 

Tandis que fous les yeux du maître 
Les efclaves qu’il a vu naître , 

L’heure approchant de leur fouper , 

• Autour du feu vont s’attrouper. 

Je verrat folâtrer une troupe riante j 

£t dans les doux aranfports d'une joie innocente , 

tjeur main démon foyer couronnera les Dieux, 

6i H as inter epulas , ut juvat^ M. L. D. D. N. 
dans fon imitation d'Horace a rendu ainlî cet en- 
droit: Qu'il ejl doux de voir fur la brune 

, Rentrer fon troupeau vras & fain : 

De pouvoir au clair de la lune 
Le compter le verre â la main ! 

Et la traduâion de M. de S. Ouen : 

Qu'il ejiime fa vie , & douce , & fortunée , 

Lorfejue fur le déclin d’une belle journée 
il fe voit entouré de (es nombreux troupeaux y 
Que le Bercer ramène au fon des chalumeaux ! 

• D'autre part^epuel plaiftr n’a t-il point a la vue 
<- Du contre renverfé qui lui* jur la charrue ^ 

Que fes bœufs harraffés , d'un pas tranquille & lent, 
Conduifent vers l’ctable , où foigneux il fe rend f 
6} Vomerem inverfum ] C’eft lorfque le fer de 
la charrue , le contre , vomer, eft fur le joug des 
bccuft, & que le manche , Jiiva , traîne à terré j & 

L iiij 
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Hæc ubi locutus fœnerator Alphius y 
Jam jam futurus rufticus , 
Omnem relegit Idibus pecuniam ; 

70 Quærit Calendis ponere. 


c’eft ainfi qu’on le met le foir quand on ramène les 
bœufs : c’eft pourquoi Virgile a dit dans l’Eglog. II. 

Aratra fugo référant faffenfa jw^enct. 

Et Ovide dans le V. Liv. aes Faftes : 

Tempos erat quo verfa jogo refertmtur aratra. 

6 5 Dieis examen domos ] Le grand nombre des va- 
' lets faifoit alors la richeflè des maîtres : c’eft pour- 
quoi Tibulle a dit dans le même fens qu’Horace : 
Turhaque vemarum , faturt bona jigva coloni, 
■C’eft-à-dirc : 

J a troupe des valets fert à faire connoUre 
Parmi les Laboureurs la ricbejjc du maître. 

M. de Brie dans fa tradtièlion a fort bien readtt 
ce ditis examen domùs , lorfqu’il a dit : 

£t le foir des ejfains de travailleurs gagés > 

Avant que leur fouper commence-, 

D'une riche maifon témoignent l'abondance , 

Autour de votre feu rangés. 

66 Retûdenles Lares ] C’eft-à-dire , un foyer pro- 

Î ire ; car on avoit grand foin de le nettoyer tous 
es jours. Caton dans le chap. 143. Locum purunt 
circumverfum quotidiè prias quàm cubitum eat ,haheat. 

67 Fœnerator Alphius ] Ce nom. n’eft point fup- 
pofé. Columelle au Liv. I. parle d’Alphius comme 
d’un célébré ufurier , & rapporte une de fes maxi- 
mes. Voyez les Notes Alphab. La traduction deM« 
Bertrand rend ainfi la fin de cette Ode : 

L’ufurier .Alphius dans un champêtre afile 
y eut s'aller confiner après ce beau difeours. 

Il ramajfe fes fonds ^ mais au bout de huit joure 
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Alphius tenant ce difcours y 
Reflent une fubite envie 
D’embraflTer ce genre de vie « 

Qui fait couler de fi beaux jours. 
Renonçant donc à fes ufures » . 

Il prent au plutôt fes mefures > 

Pour la récolte des deniers 
Que lui doivent fes créanciers 
Au terme des Ides prochaines } 

Mais au bout de quelques femaines»: 

Son eij?rit avare & changeant ' • 
Penfe à replacer fon argent. 


Pour les [placer encore il court toute la faille. 

Et la traduâion de M. de S. Ouen : 

C'ejî ainji que louant un état fi tranquille , 

Alphiui prêféroit la campagne à la ville ; 

Oui , d’un jufie remord vivement corrdtattu , 

. Il blamoit Jon ufure vantait la vertu i 
Quand prêt à devenir habitant du v iiragé\ 

V interet fous fet lotx auffi-tot le rengage. 

M. de Brie a rendu cet endroit d’Horace plus fii 
tellement , lorfqu’il a dit r 

Le Notaire Alphius , fameux par fes u fur es , 

A peine eut fini ce difcours , 

Que pour pajfer aux champs le refie de fes jours y 
■ Il prent les plus promptes mefures, 

Jl retire aujourd'hui tous fit fonds , ^ demain 
Ebloui du profit immenfi , 

Il cherche à replacer & fis fonds fon gain 
cinq pour cent pour chaque tifanccy 

Lv 
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ODE III.’* 

Allhm detejlatur, quod apud Mœcenatem 
ederat, 

JP Arentis olim fi quis impiâ manu 
Senile guttur fregerit, 

Edat cicutis allium nocentius. 

P dura meflbrum ilia ! 

J Quid hoc veneni fevit in præcordiis î 
Num viperinus his cruor 
Incodus herbis me fefellit ; an malas 
Canidia tradavit dapes ? 

Ut Argonautas præter omnes candidum 
I O Medea mirata eft ducem , 

Jgnota tauris illigaturum juga , 

^ Perunxit hoc lafonem : 


* Ode III ] Horace ayant foupé chet Mécene , fc 
trouva fort incommodé d’avoir mangé d’un plat où 
l’on avoit mê>é beaucoup d’ail parmi les herbes. Ce- 
la donna occafion à cette Ode , qui ne contient aucu- 
ne particularité, d’où Ton puifleconjeélurer en quel 
tems elle fut faite. Les vers de cette pièce font pleins 
de force , & leur cadence approche de celle -des ïam- 
bes de la tragédie. 

4 0 dura mefforum j Gallien appelle l’ail le theria- 

3 UC des payfans. Ils le mêloient ordinairement avec 
U ferpolet, comme il paroît parce que dit Virgile 
dans la II. Eglog ; 

Thejiilis O" rapide fejjis mejforibus afiu 
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ODE III. 


Contre Vatl , dont il avoit mangé chez Mécene, 

dans le fang d’un pereunfils trempe fa main. 
Que pour payer la peine due 
A fon parricide inhumain 
•On le nourrilïê d’ail , pire que la ciguë. 

O puiflânts laboureurs ! dont les durs eflomacs 
Sçavent digérer l’ail pris à tous les repas ! 

Quel funefte poifon fe gliffant dans mon fein , 

; Produit le feu qui me confume ! 

Aurois-je avalé fans deflfein 
Le fang de quelque afpic cuit avec le légume ? 

Ou Canidie enfin par des charmes fecrets 
A-t-elle cnforcelés ces détcftables mets f 

Mddée oignit Jafon du fuc d’ail vénimcux, 

Lorfqu’il en reçut la puifiânce 
De dompter les taureaux fougueux j 
Et contre fa rivale exerçant fa vengeance , 

Allia ferpillumqtie herbas contundit olentes. 

C’e ft-à-dire ; 

Et pour les moijfonneurs faiigite's du travail 
^vtc le ferpolet Thefiilis pile l’ail. 

9 Ut Argon aut as"] Voyex dans les notes Alphabé- 
tiques , Mede'e ôcjafon. 

Lvj 
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Hoc delibutis ulta donis pellicem , 
Serpente fugit alite. 

Nec tantus unquàm fîderum incedit vapor 
Siticulofæ Apuliær 
Nec munus humeris effieacis Hcrculis 
Inarfît acftuolTus. 


17 Nec munus humeris ] Il veut parler ici de la ro- 
be que Dejanire envoya à Hercule,]après l’avoir trei^ 
pée dans lefang du Centaure Neflus. Sophocle a fait 



ODE IV.* 

In Menant, 

JQyUpis & agnis quanta fbrtito obtigitj 
Tecum mihi djîcordia eft , 

Ibericis perufte fiinibus latus , 

Et crura dura compede. 

” Ode If'. \ Les Mfi. donnant pour titre à cette Ode 
In Menam libertnm. Ce fut , félon le P. Sanadon , en- 
tre 712. &7 i 8. que cette piôce fut compofée, cqnv- 
me levers 19. femble le donnera entendre. Rodeille 
veut qu’elle ait été faite peu avant l’année 719. & la 
guerre de Pannonie, où ce Menas fut tué en combat- 
tant pour Céfar. Voyez les notes Alphab. Menât. 

■ 1 lupis & agnis J 11 y a une C grande antipathie 
entre les agneaux & les loups , dit M., Dacier, que 
les Philofophes afliïrent que le feul hurlement des 
loups fait fouvent mourrir les acneaux , & que de 
deux tambours , dont l’un fera fait d’une peau d’a- 
gneau , & l’autre d’une peau de loup , fi on les frappe 
enmemetems j on n’entendra que celui qui a la peau 
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Elle en frotta fes dons , lorfqu'elle fe fauva 
A l’aide d'un dragon qui dans l’air l’enleva. 

Non , des aHres du ciel les brûlantes vapeur» 

Au centre de la Fouille ardente 
N’ont Jamais produit de chaleurs 
Comparables aux feux dont l’ardeur me tourmente» 
Hercule de Neflüs prenant le vêtement. 

Ne fut ras apir-^ d’un feu plus véhément. 

fur ce fujet une belle Tragédie intitulée les Trachi» 
nies. Voyez les notes Alphab. (m Hercule Tom. I, 

ODE IV» 

Contre Menais 

T* j ’A VERSION implacable 
Qu’ont les agneaux innocens 
Contrôles loups raviflans. 

N’a rien qui Toit comparable 
A l’horreur que Je conçoi 
Contre un monftre tel que toi» 

Vilefclave de nailTance, 

Encor marqué des liens 
Et des fers Ibériens , 

En vain fier dans l’opulence 

de loup , & qu’on ne fçauroit tirer le moindre fonde 
l’autre. On peut voir fur cela Appien dans letroilîc*- 
me Livre de la ChalTe. 
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5 Licèt fuperbus ambules pecuniâ , 

Fortuna non mutât genus. 

Videine , Sacram metiente te viam 
Cum bis trium ulnarum togâ , 

Ut ora vertat hue & hue euntium 
10 Liberrima indignatio f 
Seélus flagellis hie Triumviralibus 
Præconis ad faftidium , 

Arat Falerni mille fundi jugera , 

' Et Appiam mannis tefit ; 

1 5 Sedillbufque magnus in primis Eques ; 
Othone eontempto , (edet. 

Qüid attinettot roftra navium gravi 
Ærata duei pondéré . 

Contra latrones , atque lervilem maunm , 
20 Hoe , hoc tribuno militum ? 


Il FlagellisTriKm'viralibus ] Parmi les Officiers qui 
formoient le Vigintivirat ,il y avoir des Triumvirs 
Capitaux , Triamxiri Capitales , qui jugebient les 
caufes des gens de bafle condition. Ces Magiftrats 
avoient la garde de la prifon , & faifoient châtier les 
coupables dans le Comice proche la colone de Mé- 
nius. Un crieur public précédoit, & déclaroit leur 
crime à haute voix. 

i 6 Othone eontempto J Voyez dans les notes Al- 
phabétiques Otho , Rofeitis. 

19 Contrk latrones J Quelques-yns croient que ce- 
Ja tombe fur le jeune Pompée , qui après la défaite 
de Brutus & de CafTuis! rainafla tout ce qu’il put 
d’efclaves & de Corfaires pour grofllr le nombre de 
fes troupes. 


/ 
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Marches-tu comptant tes pas ; 

Les biens n’annoblllTent pas. 

Vois-tu comment dans la rue. 

Que ton riche vêtement 
Balaye orgueilleufement , 

Chacun détournant la vue , 

Marque avec émotion 
Sa libre indignation ! 

3> Lui , qu’un juge fubalterne 
M Fit , difenr-ils , de nos jours 
» Fouetter par les carrefours , 

' M A dans les champs de Falerne 
a» Mille fertiles arpens 
s» Qu’on laboure à fes dépens. 

93 Souvent la route Appienne 
» Eft couverte de chevaux 
m Qui traînent fes chariots ; 

» Et contre la loi Romaine 
» Il fe place des premiers 
3» Dans le rang des Chevaliers. 

s* Que fert d’armer des frégates 
sa Pour réprimer les fureurs 
a» D’une troupe de voleurs , v 
aa D’efclaves , & de Pirates , 
aa si nos généreux foldats 
aa Ont pour Tribun ce Menas*? 
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ODE V. 

In Cantdîam Veneficam, 

T 6 Deorum quifquis in Cœlo regis 
Terras , & humanum ijenus, 

Quid ifte fert tumultus ? & ^uid omnium 
Vultusin unum me truces^ 
î Per liberos te , /î vocata partubus 
Lucina vens afïùit : 

Per hoc inane purpuræ decusprecor. 

Per improbaturum haec Jovem^ 

Quid ut noverca mejntueris ? aututi 
Petita ferro beliua ? 

Ut hæc trementi queftus ore, conftitit 
Infîgnibus raptis puer 
Impube corpus quale polîèt impia 
Mùllire Thracum po^tora : 

* Ode V. In Cantdîam ] Horace fe décliaînc ici con- 
tre une fâmeufe magicieuae de fon tems , qu’il fup- 
pofe avoir voulu rendre amoureux un certain Varus». 
en lui faifant avaler une potion magique. Le ftyle en 
eft naturel, pur & ferré, dit le P. Sanadon. Elle ne fut 
pas compofée avant 730. comme on le verra. dans les 
notes fur une d^s pièces fuivantes. 

t At O Deorum'} La fcéne s’ouvre d’une manière 
bien pathétique.. Un jeune enfant fe trouve invefti 
d’une troupe de forciéres , qui ne rcfpirent q.ue la fu- 
reur , & qu’il tâche de fléchir par les prières les plus 
touchantes. 

7 PHrjJurtt dfctu J Les Romains nés de parens li- 
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■ * 

ODE V. 

Contre Canidie, 

, qui du haut du Ciel fur les foibles ho>4 
mainf 

Exercei vos droits fouverains! 

Que veulent, ce tumulte, &les regards févérei 
De ces implacables mégeres ? 

Par le Ciel , Canidie , & cette pourpre, hclas ! 

Dont l’éclat ne te touche pas : 

Par tes fils , ff jamais l’afTiftance divine 
De la favorable Lucine 
S’eft fait fentir à toi dans tes accouchement î 
Par les. terribles châtimens 
Des Dieux qui puniront ta lâche barbarie ; 

Pourquoi , comme une ourfe en furie » 
Que les traits des chafïeurs bleflënt de toutes partSi^ 
Me porter ces cruels regards î 
A peine cet enfant , à demi-mort de crainte > 
Achevoit cette trifte plainte , 

Qu’on lailTe fans habits ce corps fi délicat ». 

Qui dans ce déplorable état 
Efic amolli le cœur le plus inexorable. 

Mais Canidie impitoyable , 

Eainânt négligemment flotter fes longs chevenK 
Entortillés d’afpics aflteux ,, 
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;ij Canidia, brevibus impli^^a viperis 
Crines , & incomjptumcaput^ 

Jubet fepulchns capnficos erutas , 

Jubet cuprelîus funèbres , 

Et ün<5la turpis ova ranæ fanguine, 
xo Plumamque nodurnæ ftrigis, 
IJerbarque, quas lokos, atque Iberia 
Mittit venenorum ferax^ 

Et oflâ ab ore rapta jejunæ canis , 

. Flammis aduri r.ckhicis. 
zj At expedita Sagana , per totam domum 
Spargens Avernales aquas , 

Horret capillis , ut mannus, afperîs, 
tchlnus , aut Laurens aper. 

Abaéla nullâ Veia confcientiâ , 

3® Ligombus duns humum 
Exhau'riebat , ingemens laboribus : 

Quô polfet infollus puer 
Longo die bis rerve mutatæ dapis 

bres portoient jufqti'à l’âg^o de ly. ans une robe bor- 
déô de pourpre; ainfî c’e/ï une marque que ce Jeune 
enfant étoir de famille. L’épithcre d’Impube corpus, 
qu’on luj donne dans le vers fuivant, marque qu’il 
n’avoit point encore atteint l’âge de puberté , & qu’il 
étoit au-deflous de 14. ans. 

17 Jubet fepulchris'] Hoiice fait ici le dénombre- 
ment de la plupart des drogues que les forcicres em- 
ployoient ordinairement dans la compofîtion de leurs ' 
philtres & de leurs fortiléges. Voyei U-deflüs les 
notes Alphabétiques , tora. I. au mot Plagie. 

^ S S^gana 2 Ceizt Sagane , auffi-bien que Veja 
& Folia , étoient trois forciéres que Canidie avoic 
prifes pour lui aider. 
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Aprcte fur le feu je ne fçai quel breuvage ; 

Y trempe du figuier lauvage 

De quelque vieux fépulchre arraché toutexprci, 
Avec des branches de cyprès ; 

Et dans ce compofé d’autre part elle jette 

Des plumes , des œufs de chouette j 
Imbus du fang impur des plus vils animaux : 

Elle ajoute à cela des os 
Tirés à jeun des dents d’une chienne affamée f 
Et certaine herbe envenimée , 

Qu’on trouve en quantité chez les 1 heflàlieni g 
Et dans les champs Ibériens. 

Mais d’un autre côté Sagane rétrouflee » 

Ayant la tète hérifiee , 

Aiafî que l’a le corps d’un hideux fanglier , 

Que pourfuit un ardent limier. 
Parcoure it du logis les chambres & les fales , 

Y jettantdes eaux infernales. 

Au même tems Veja , femme fans nuis remords g 
Avec de pénibles efforts 
Creufoic à coups de bêche une foffe capable 
D’enterrer l’enfant miférable , 

Qui plongé là tout vif de la même façon 

Qu’un nageur l’eft jufqu’au menton , 
Rendit l’ame à la fin , voulant des yeux avides 
Dévorer des mets homicides , 
Qu’exprès en fa préfcnce à toute heure on fervoit J 
Et qu’incefîâraraent on changeoit , 
Afin que fur ces mêts , qu’il ne pouvoic atteindre * 
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Inemori {peâaculo ; 

J y Cùm promineret ore , quantum extant aquâ 
Sufpenfa mento corpora ; 

Ex(ucca uti medulla , & aridum jecur 
Amoris eflet poculum ; 

Interminato cùm (emel fixae cibo 
40 ‘ Intabuiflent pupulæ. 

Non defijiHe mafculæ libidinis 
Ariminenlêm Foliam 
Et otjofa credidit Neapolis , 

Et omne vicinum oppidum ; 

45 Quae fidera excantata voce 1 hefîàla , 
Lunamque Coelo deripit, 

Hîc irreiedum faeva dente livido 
Canidia rodenspoliicem , 

Quid dixit , aut quid tacuit f O rebus meis 
50 Non infidèles arbitrae, 

NcrX ) & Diana , quae filentium regis, 

Arcana cum fiunt lâcra , 

Nunc ) nunc adefie ; nunc in hoftiles domos 
Iram , atque fulmen verrite. 


44. Neapolis Ù" omne vicinum oppidum^ Le fait étoît 
bien avéré & bienp iblic , puifque Naple & toutes 
les villes voifîaes en avoient eu connoiflance. Voye* 
dans les notes Alphab. Naples. 

4S yoceTheffalà ] Ce fr>nt des paroles mag-iques* 
Voyez les not. Alphab. TheffalieT . 1. 

50 Non infidèles arbitra , nox & Diana 3 Mcdée 
dans le Vil. Liv. des Metamorphofes s’adreflè demâ* 
me à la lune & à la nuit : 

ait artanif fidijfmn I 
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Ses yeux fixés devant s’éteindre » 

Sa moële alors , fon foie aride & déféché , 

Après qu’on l’auroit arraché , 

Servît à compofer un magique breuvage. 

Tout Naple , & tout le voifinage , 

N’a preCque point douté de ce qu’on publia , 

Que l’impudique Folia 
'Avoit eû bonne part à ce forfait indigne: 

Cette magicienne infigne 
S$alt détacher la lune & les aftres des cieux 
Par certains mors myftérieux. 

U 

C’eft-là ^que Canidic , avec fa dent livide 
Se rongeant un ongle fordide , 

D’une rare éloquence employa le fecours 
Dans Tes admirables difeours. 
Qu’oublia-t-elle à dire ?» O nuit s’écria-t-elle î 
» O Diane! témoin fid lie 
» De ce que nous faifons , quand le foleil couché 
»> Sous les ombres tient tout caché ! 

» Déeflê , dont fouvent je fentis l’afliflance , 

M Toi qui tiens le monde en filence , 

»ï Lorfquenous célébrons nos myftéres divins , 

» Seconde aujourd’hui mes defleinsj 
M Et dès ce moment même exauçant ma prière , 
w Quêta redoutable colère 

Tttque triceps Hecate , quit cap fis cenfeia nofiris 
^4cijutrixque 'vents. 

Les forciers invoqiioient auffi les Dieux terreftrea 
£c les Dieux des enfers^ 
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■55 Formidololæ dum latent (ylvis feræ , 

Dulci fopore languidæ , 

Senem ( quod omnes rideant ) adulterum 
Latrent Suburranæ canes , 

Nardo perunâum , quale nec perfe«5bius 
Aleæ lüborarunt manus. 

Quid accidit ( cur dira barbaræ minus 
VenenaMedea? valent.^ 

Quibus fùperbam fugit ulta peiLcem , 

Magni Creontis filiam , 

6$ Cùm palla , tabo munus imbutum , novam 
Incendio nuptam abftuht î 
Atqui nec herba , nec iatens in alperis 
Radix fefellit me locis. 

Indormit undis omnium cubilibus 
yo Oblivione pellicum. 

Ah ! ah ! (olutus ambulat veneficae 
Scientioris carminé. 

Non ufitatis, Vare , potiombus , 

( O multa fleturum caput ! ) 

Ad me recurres ; nec vocata mens tua 
Marfis redibit vocibus. 

57 Sérum , ejuod omnet xiücuht J Car il n y a rien de 
plus ridicule qu’un vieillard amoureux. 

58 Suburraritt canci 3 Subuve étoicune rue de Rome. 

Voyex les not. Alphabétiques. _ 

6i Q_Hid acciditi'\ Dans fon tranfport magique Ca- 
jiidie s’apperçoit que L s drogues qu elle avoit déjà 
données a Varus font fans elFet ; & elle fe promet 
que le philtre nouveau qu’elle va lui préparer , fera 
l plus efficace. 

7<S. Marfes vocibufj VoyCiles not. Alphab. fur les 
idarftJt 


, . J 
Digitized by Google 


ODE V. DES EPODES. lé-j 

»» Défoie les maifons de nos vains ennemis. 

»> Oui , lorfqiie tu vois endormis 
M Les hôtes des forêts durant la nuit obfctire , 

» Fais dans le quartier de Smbure > 

w Abboyer tous les chiens après certain vieillard, 

» Que je viens de frotter d'un nard 
» Le plus parfait du monde , & le plus fpécifique. 

« Non , dans le fait de l’art magique 
» Il n’eft rien au-deû'us : c’elè mon chef-d’œuvre 
enfin. 

» Mais que vois-je ? Ce charme eft vain î 
»• Quoi ! par le fien Medée a bien eu la puiflanco 

M De punir cette préférence , 

a> Que fa rivale altière eut auprès de dafon : 

M Lorfquc la fille de Créon, 

»En jettant fur fon corps la robe empoifonnée ’ 

» Qui par préfent lui fut donnée , 
a» Se fentit tout- à-coup confumer par des feux 

» Qui rompirent fes nouveaux nœuds! 
s» Je connois cependant la vertu des racines , 

»» Et toutes les herbes divines : 
a» Malgré cela le traître avec tranquillité 

» Dort dans le lit q^ue j’ai frotté , 

» Sans qu’un foin amoureux le trouble, & le réveille. 

Ah ' fans doute que quelque vieille 
a» Plus habile forciére aura levé le fort. 

» Pourtant , Varus , je te plains fort. 
m O que tu foufifiras ! je t’apprête un breuvage 
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Majus parabo , majus infundam tibi 
Faftidienti poculum ; 

Priùfque Cœlum fidet inferius mari » 

■$o Tellure porreââ fuper , 

Quàm non amore fie meo flagres , uti 
Bitumen atris ignibus. 

Sub haec puer , jara non ut ante , mollibus 
Lenire verbis impias ; 

$5 Sed dubiusunde rumperet filentium , 

Mifit Thyefteas preces : 

Venena magnum fas nefafque , non valent 
Convertere huma nam vicem. 

Diris agam vos .* dira deteftatio 
po Nullâ expiatur vi6Hmâ. 

Quin , ubi penre jufiùs expiravero , 
Noôurnus occurram furor : 


86 Thyefteas preees ] C’eft ce ^ue Cicéron appelle 
Thyefteas execrationes , les imprécations dont Thyefte 

chargea fon frere Atrée. 

J^enena magnum'] Guiet a voulu retrancher ce 
diftique , & quelques r ommentateurs ont eflayé de le 
réformer : mais le retranchement & la réforme font 
également inutiles, au jugement du P. Sanadon. 

89 Dira deteftatio nuUa exfiiatur 'viBima j C eft , 
félon la remarque de M. Dacier , comme Ârchitas 
dit dans l’Ode XXVI» du Liv. I. 

Teque piacula ntdla refolvent. 

Les Anciens croyoient que rien ne poiivoit détour- 
ner l’effet des imprécations que l’on avoit faites tout 
de bon. C’eft pourquoi Pline écrit dans le Chap. 
XXT. du Liv. XXXVIIl. Deftgi diris deteftatiombur 
vemo von metiiit. Ordinair. ment elles étoient preCque 
auffi funeftes à leurs auteurs qu’à ceux contre q'” 

33 Qu oa 
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M Qu’on n’avoit point mis en ufage. 

L’art du Marfe à tes maux fera d'un vain fecours - 
” Et je ferai ton feul recours. 

« Un tel Philtre à l'amour rendra ton cœur fenlibic ■ 
^ » Ton dégoût n’eft pas invincible. 

••Oui, tu verras le ciel au-defl'ous de la mer, 

» Et la terre ai^delTus de l’air , 

Plutôt que d’échapper aux feux que jct’’all«mc 
• ceux dont ce Birume 

». Vient d’etre confumé dans ce bra/îcr ardent. 

« L’enfant malheureux l’entendant, * 

». Ne put fe retenir ; & perdant patience , 

« Rompit toiit-à-coup le /îlcnce. 

••Il ne les flatta plus; & d’un ton plein d’aigreur, 

« Ainfi qu’un Thicfte en fureur • 

»• On confond bien , dit-il , les vertus les vices 
M Par la force des maléfices ; 

». Mais le fort des humains ne peut être changé : 

»• Tôt ou tard je ferai vengé. 

.. Les plus cruels tourmens font dus à votre crime; 

» Et le fang de nulle viâime , 

.» Barbares, quand enfin j’aurai fçû vous maudir, 

» Ne pourra vous en garantir. 

•» La nuit, dès que vos mains m’auront ôté la vie, 

» Je deviendrai votre furie. 


les avoient été faites On peut voir ce que rapporte 

m",d^fpaÎAt'“„r f,,c 

Tomç II, M 
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^è6. ODE VI. EPODON. 

Petamque vultus umbra curvis unguibus , 
Quæ vis Deorum eft Manium ; 

5 J Et inquietis aflîdens praecordiis , 

Pavore lomnos auferam. 

Vos turba vicatim bine & hinc (axis petens j| 
Contundet obfcoenas anus. 

Poft infepulta merabra difterent lupi , 

109 Et Efquilinæ alites ; 

Ncqu6 hoc parentes ( heu mihi (uperftites . ) 
EfFugerit fpedaculum. 


J) J Petant^ue 'vultus > umbya ^ Voyez, les notes Al“ 

phab. Ombre 1 Mânes. _ . 

99 Pofi infepulta membra'} Dans les imprécations 



ODE V I. * 

lu CaJJîum Severum, 

O UiD immerentes hofpites vexas , canis 
Ignavus adversùm lupos î 
Quin hue inanes , fi potes , vertis minas , 

Et me remorfurum petis f 
5 Nam, qualis aut MololTus, aut fulvus Lacon , 
Arnica vis paftoribus , 

Agam per altas aure fublata nives , 
Qiiæcumque. præccdet fera. 

* ode ] La date de cette pièce eft incertaine. 
Voyez les Notes-Alphab. fur Csiffius Sé'vcre à qui 
elle eftadrdlée. 


,1 
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ODE VI. DES EPODES. U7 

M Par des fondes adieux je vous tourmenterai j 
M En tous lieux je vous pourfuivrai , 

9» Ne pouvant de mon ombre éviter la préfence. 

» Des Mânes telle cftla puifîànce. 

» Le peuple autour de vous par tout s’attroupera, 

» A coups de pierre il vous fuivra : 

Après cela- vos corps laifTés fans fépulture 
» Des bêtes feront la pâture ; 

9 > Ecmès parens ajors , témoins de votre fort, 

« Se verront vengés de ma mort. 

que Thyefte fit contre fon frere il eft dit auYÎÎ , ne. 
iueJe^uUhmmqmrecipiatnr , haùent , porlnm corporif. 



ODE VI. 

Contre Cajjîus Sévère, 

J^OURQüoi déchir .s-tu des hôtes refpcélables , 
Chien timide contre les loups ? 

Pourquoi ne pas tourner tes dents impitoyables 
Vers moi , qui peux parer tes coups ? 

Tel que le vieux Lacon , ou le vaillant Moloflè,. 

L’appui du vigilant pafteur , 

Si je fens devant moi quelque bête féroce p 
Je la pourfuis avec chaleur. 

7 Agam per alusj C’eft fuivant cette idée qu« 

Mij 
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•»>58 ODE VII. EPODON. 

Tu,cùm timendâ voce complefti neraus, 
lo Projeftum odoraris cibutn. 

Cave , cave : namque in malos afperrimus 
Parata tollo cornua: 

Qualis Lycambæ fprctus infido gener > 

Aut acer hoftis Bupalo. 

J ç An, fi quis atro dente me petiverit, 

Inultus ut flebo puer î 

M. Defpréaux a dit fur l’antipathie qu’il avoir contre 
un fat ; 

Je le pourftiis par-tout comme un chien fait fa proie , 

£f ne le jens jamais eju’aufji-tôt je n’aboie. 

13 Ijcamba Jpr‘>t us infido gener~\ C’eft le Poëte .Ar^ 
chiloque. \’oyez les Notes Alphab. fur Lycambe & 
Bupale dont il eft parlé dans le vers fuivant. 


ODE V I I. * 

Ad populum Romanum, 

quo leelefti ruitis ? aut cur dexterii 
Aptantur enles conditi l 
Pariimne campisatque Neptunofiiper 
Fufiim efl: Latini languinis î 

* Ude F 1 iCodeille rapporte la date de cette 
pièce à l’an 718. Le P. fanaJon croit au contraire 
qu’elle ftit faite fur la fin de 721. peu avant que 
la guerre fe déclarât entre Marc-Antoine & üétavien 
par quelque aétion. Nous avons une Ode de Rouflean 
adrell'ée aux buifl'es durant leur guerre dviie en 



ODE VII. DES EPODES. 

Rien ne peut arrètér ma cotirfe véhémente ; 

Pour toi , quand les vaftes forêts 
Ont retenti du fon de ta voix menaçante , 

Tu t’appaifes au moindre mets. 

Crains , voyant fur mon front une corne fatale 
Prête à frapper l’homme pervers. 
Semblable aux ennemis de Lycambe & Bupale , 
Je puis m’armer de trilles vers. 


Ke t’imagine pas que quiconque m’otFenfe 
Ait lieu d’en être triomphant ; 
Et que fans me venger, mon unique défenfe 
Soit de pleurer comme un enfant. 



OO E VII. 


j^u peuple Romain. 
courei-vous , cruels J quelle ardeur pour la 


guerre 

. Arme vos facriléges bras ? 

N’a-t-on pas alTcz vû rougir l’onde & la terre 
Du rrille fang de v'^s fo] lirs ? 


1712. qui eft une imitation d.* celL-ci , qui nous a 
fervi à faire les trois premières fiances de la tra- 
duâion que nous donnons à côté du texte; 3 c dont 
nous avons tiré en entier les trois llrophes fui- 
vantes. La der^cre , qui ell de fix vers de fept fylla- 
bes > 'éft tirée aune traduâion inanufcrite. 

M iij 
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270 ODE VII. EPODON. 

5 Non , ut fuperbas invidæ Carthaginîs 
Romanus arces ureret , 

Intadus aut Britannus ut defcenderet 
Sacra catenatus via ; 

Sed ut , fecundùm vota Parthorum, (iii 
10 Urbs ha?c periret dexterâ f 

Neqne hic lupis mos, nec fuit leonibus 
Unqiiàm nifi jn dilpar feris. 
Furorne coecus , an rapit vis acnor. 

An culpa ? reiponfùm date. 
Tacent ; & albus ora pallor inficit, 
Menterque perculfa» ftupent. 

Sic eft : acerba fata Romanos agunt i 


Il 'Meijue lupis hic wo/J II n’y"* point d’animal 
qui faflc la guerre à ceux de fon efpéce : l’homme 
feul , comme le plus furieux &lie plus enragé de 
tous les animaux , n’épargne point fon fcmblable. 
M. Dcfpréaux dans fa Satyre VIH. a bienfait va- 
loir cette penfée , lorfqu’il a dit : 
yoit-on les loups brigatis , comme nous inhumains , 

Pour dt'tror.Jfer les loups courir les grnuds chemins f 
Jamais pour s'aggrandir , vit-on dans fa manie 
Un tigre en faJiions partager fHircanie') 

Jjours a-t'il dans les bois la guerre avec les ottrs ? 

Le vautour dans les airs fond-il fur les vautours f 
xA-t-onvîi quelquefois dans les plaines d^ Afrique , 
Déchirant a l’envi leur propre Âe'pHblique , 

Lions contre lions , parens contre parens , 

Combattre follement pour le choix des tyrans ? 

V animal le plus fier qu'enfante la nature , 

Dans un autre animal refpcBe fa figure , 

De Ja rage avec lui modère les accès , ÿt- 

Fit fans bruit ffans débats, fans noifes, fans procès . ... i' 
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ODE VI . DES EPODES. nt 

Encore iî c’étoit pour détruire Carthage , 

Que ce noble fang eût coulé ! 

Ou £, pour mettre aux fers Albion , le courage 
Des Romains s’étoit lîgnalé J 

Mais non , c’cft pour venger leur ennemi lui-même> 
Et pour que le Parthe inhumain 

Triomphe de les voir , dans leur fureur extreme , 
S’égorger de leur propre main. 

Tigres , plus acharnés que le lion fauvage j 
Qui malgré fa férocité , 

Dans un autre lion refpeélant fon image , 
Dépouille pour lui fa fierté. 

Mais parlex. Répondcx. Quels feux illégitimes 
Allument en vous ce tranfport ? 

Eft-ce un aveugle inftinâ:?font-ce vos propres crimes » 
Ou la fatale loi du fort î 

Ils demeurent fans voix. Que devient leur audace ï 
Je vois leurs vifages pâlir. 

Le trouble les faifit , l’étonnement les glace. 

Ah ! vos deftins vont s’accomplir. 

. Oui, les deftins néceffitent > 

Et dans ces maux précipitent 

L’homme jetil t l’homme Jeul en fa. fureur extreme 

Met un brutal honneur J t’égorger foi-même. 

M iiij 
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I7i ODE Vin. EPODON, 
Scelulque fraternæ necis ; 

Ut immerentis fluxit in terram Remi 
îo Sacer nepotibus cruor. 


iS Sceliifque fratern,i mcis'] Vir 2 ;ile rapporte toua 
les malheurs de Rome à la perfidie de Laoinédon . 
lorfqu’il dit : * 

Jatn pridcr» ftngttine noflro 
laomedontea luimus perjuriaTroj^t, 



ODE VIII.* 


Ad Meecmatem» 

Ua ND o repofturaCæcubum ad feflafi 
dapes , 

Viftore lætus Cæ(are, 

Tecum liib altâ ( lie Jovi gratum ) domo « 
Beate Mœcenas, bibam , 

’f Sonante miftum tibiis carmen lyrâ. 

Hac Donum , illis Barbarum ? 


* Ode F'1 1 1 .'] Les premières nouvelles de l’a- 
vantage d’0(51avien fur Marc-Antoine ayant été por- 
tés à Rome, Horace écrivit fur le champ cette Ode 
à Mécene, pour lui témoigner fa i^ie. Ce n’eft pas 
une des moindres pièces du Poëte. La date n’en fçau- 
roit être douteufe , puifque la bataille, qui en fait 
le' fujet , fe donna le 12 Septembre de l’^néc 
La traduéèion de cette Ode, que nous donnons à côt* 
du texte, cft de M. Pellegrin. 
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• ODE VIII. DES EPODES. i7J 

Les enfans de Romuliis , 

Pour punir le fratricide 
Que commit fon bras perfide 
Par le meurtre de Kcmus. 

Mais , comme le remarque M. Dacier , Horace 
les attribue avec plus de vraifemblance a la mort 
de Rémus. Cela toucaoit les Romains bien plus 
fenfiblement. 






ODE VIII. 





A Mécène,. 

E s A R remporte la vidoirc j 
O Mccene , à votre retour , 

Quel nedar chez vous je vais boire 
Pour célébrer un lî grand jour 1 
Nous y mêlerons l’harmonie 
Dont la Phrygie ét l’Ionie 
Ont fait part au peuple Romain ; 

Vins & chants , que tout fe raflemble: 
Pour moi je veux avoir enfemble 
Le verre & la lyre à la main. 

Ce n’eftpasla première fete 
Que j’ai célébrée avec vous: 
Rappeliez Fadfeufe tempête 
Dont Sextus nous* menac'^it tous. 

Le cœur enflé de fa fortune , 

Mv 
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174 ODE Vin. EPODON. 

Ut nuper, adus cùm freto Neptunius 
Dux fugit uftis navibus , 

Minatus Urbi vincla , quæ detraxerat 
lo Servis amicus perfidis. 

Romanus ( eheu ! pofteri negabitis ~) 
Emancipatus fœminæ , 

Fert vallum, & arma miles, & Ipadonibw 
Servire rugofîs poteft ! 
ly Interque ligna ( turpe ! ) militaria. 

Sol afpicit (fonopeum ! 

Ad hoc Irementes verterui tbis mille equos 
Galli , canentes Cælarem : 


7 Ut »uper ] Horace rappelle ici fort à propos 
les guerres de Sicile. Odavien fécondé de la valeur 
d’Agrippa prit cette Ifle en 718. & contraignit le 
jeune Pompée à s’enfuir en Afie. Mécène avoir eu 
part à cette guerre , & s’étoit fignalc dans les ré- 
jouiflânees que l’on fit à Rome au fujet d’une fi im> 
portante vidoire. 

xABus cùm freto Neptunius J Afius freto , il faut 
fous entendre Scaliger a mal entendu que c’é— 

toit Antoine donc il eft queftion : c’eft le jeune 
Pompée, dont il eft dit dans le XLVlIl. Liv. de Dion. 
Il eut la vanité de croire , & de vouloir perftiader , qu'il 
était fils de Neptune , parce que fon pere avait eu l* em- 
pire de la mer. Voyez dans les Notes Alphub. Pompée. 

1+ Er fiadonibus fervire'] Il parle des Eunuques 
de Cléopâtre , dont Properco a dit ; 

Et famulos inter famina trita Cuos. 

16 f'onopeum'] On appelloit de ce nom une ef- 
péce d- tente , ou de pavillon , 'dont les Dames fe 
iervoient particuliérement à Alexandrie , pour en- 
tourer leur lit , âc pour fe garantir des confins, que 
le voifinage de la mer & les marais du Nil y pro- 



ODE VIII. Des EPODES. 27 f 

Il fe difoit fils de Neptune ; 

Mais bien-tôt , fuyant fur les eaux > 
Malgré ces menaces hautaines , 

Loin de voir Rome dans fes chaînes « 

Il vit brûler tous fes vaifl'eaux. 

\ 

Antoine encor plus redoutable 

Mais , que dis-je , ô poftérité ! 

■ Tu vas prendre pour une fable 
Cette hontenfe vérité. 

Romain , quelle ballèllè d’ame ! 

Il n'eut J efclave d’une femme , 

Que des Eunuques pour confeil. 

Au mépris de toutes les régies , 

Un canapé parmi les aigles 
Se fit voir aux yeux du foleil. 

Ce n’eft qu’à fa gloire ternie 
Qu’il doit imputer fon malheur J 
Son camp à cette ignominie 
A méconnu fon Empereur. 

Les plus ardens à le dé fendre 
A Céfar font venus fe rendre ; 

C’étoient fes Galates fameux. 

tluifcnt en grand nombre. La traduftion prend ce 
mot pour celui de canafe, qui fignifie un lit de repos. 

i8 Gulli 3 La conuruâ:on eft GalU frcminies ad 
hoc fpeBatulum. Amynthe^Roi de Galatie , qui étoit 
venu au fecours d’Antoine avec deux mille nommes 
de Cavalerie , le quitta avec fes troupes Sc fe rendit à 

Mvj 
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Irn6 ODE VIII. EPODON. 

Hoftiliumque navium in portu latent 
lO Puppes finiftrorsùm citæ. 

lo ) triumphe , tu moraris aureos 
Currus , & intadas boves ? 
lo triumplie ; nec Jugurtbino parem 
Bello reportafti ducem , 

1 J Neque Africano , cui fuper Carthaginem 
VirtUà (epulchrum condidit. 

Terra , marique vidus hoftis Punico 
Lugubre mutavit fagum. 

Aut ille centum nobilem Cretam urbibus , 
JO Ventis iturus non fuis , 

Exercitatas aut petit Syrtes Noto, 

Aut fertur incerto mari. 


Odavicn. M. Dacier veut au contraire que par le 
mot Gain , on entende le refte des Gaulois qui avoient 
fuivi Antoine à la guerre contre les Parrhes. 

Canentes C^efarem] Virgile a dit de même des trou- 
pes de Meflapus : ■■ 

Ihant mimero t Regemque canebant. 

19 Hopilium na-vium'^ Horace parle ici de 6o. na- 
vires que Cléopâtre avoit placés derrière les vaificaux 
d’Antoine , & qu’elle tenoit toujours prêts à faire 
voile , fonecant plutôt à la fuite qu’à la victoire. 

Porftt latent ] Dans le port d’Adium. 

23 Ncc J iiiiirthino parcm^ Jugurtha , Roi de Niimî- 
die , ayant été pris par les Romains , fervit à décorer 
le triomphe de Marins. 

25 Cuivlrtiiî lepulchyum'] On ne fçait duquel des 
deux Scipions il cft parlé dans cet endroit. ^ ^ 

29 ^ttt ille centum "] La fin de cette Ode étoir 
rendue ainfî littéralement dans la tradudion de no- 
tre Mf. 0 /t fa Flotte dans fa retraite v 


I 
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ODE VIIT. DES EPODES. 177 

Alors au dcrcfpoir réduite , 

Sa Flotte pour prendre la fuite 
A fendu les flots écumeux. 

Qu’à nos yeux charmés on étale 
La pompe d’un char triomphal ; 

Notre patrie eft fan'; rivale , 

Notre maître n’a plus d’égal. 

Triomphons. Jamais plus grand homme 
N’entra viftorieux dans Rome : 

Ni le vainqueur de Jugurrha ; 

Ni ce héros comblé de gloire, 

A qui Carthage & la viûoire 
Donnèrent le nom qu’il porta. ? 

Antoine , que plus d’une guerre 
Avoir enflé d’un jufte orgueil , 

Vaincu fur mer , vaincu fur terre , 

Vient de changer fa joie en deuil. 

Il fuit , il cherche une retraite , 

Peut-être dans l’ifle de Crète ^ 

Mais la mort vole fur fes pas. 

C’eft en vain que fa bouche implore 
Tous les Dieux que Memphis adore; 

Ces Dieux ne le fauveront pas. 


Contre le gré des vents tend vers Mjle de Crète , 
Oh verr ces goljes dangereux 
Que battent les flots orageux j 
Ou fe laijjè au hafard emporter fur les ondes. 
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178 ODE VIIK EPODON. 

Capaciores afferhuc, puer , fcyphos , 
Et Chia vina , aut Lefbia ; 

Vel , quod fluentem naulèam coerceat, 
Metire nobis Caecubum. 

Curam metumque Csdaris rerum juvat 
Dulci Lvaeo Iblvere. 


hÂte-toi donc , laquais , dans des coures profondêt 
Verft nous de Scio l’excellente liqueur , 

Et le Cécuhe le meilleur , 

Capable par fon jus utile 
D’ajjcrmir l'ejlomac de'hile. 

Il faut noyer dans ce neBar ^ 

La crainte qu’ont caufé les dangers de Cefar, 

3 3 Capaciores ajfer hue, puer, Jcyphos ] Il demande 
les plus grandes coupes puur boire à la Grétjue , 
comme c’étoit la coutume dans les grandes fêtes ou 
Ton vouloir témoigner une joie extraordinaire. Dans 
la Satyre VIII. du Liv. II. il eft dit; 
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ODE VIII. DES EPODES. 

Ç’à, laquais , il cft tems de boire 
Au plus fameux des Conquérans ; 
Pour une fi grande viâoire 
Que mon verre foie des plus grands. 
Coup fur coup qu’on me le préfente ; 
La liqueur n’eft pas malfaifante , 

Je n’en perdrai pas la raifon ; 

Mais , reçût-elle quelque atteinte ; 
Pour me faire oublier ma crainte « 

Un peu d’ivrelTe eft de faifon. 


Et calices pnfciint majores. 

Et Cicéron a dit : Pofeunt majoubni poculis. 

3 s Quod fluentem natifeam J Le Cécube étoit fort 
bon pour empêcher les vomifl'emens de l’eftomac ; dt 
H orace le demande , parce qu’il fe prépaxoit à boire 
avec excès. 


-ijl -f-lih-É-ljH ^ 

-«-«•Ig. 

•« - «-É -É-É- ^ 
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ODE IX,* 

1 » Misvtum Poetantm 


M A L A foluta navis exit alite , 

Ferens olentem Mævium, 

Ut horridis utrumque verberes latus > 

Ai)fter , memento fludibus. 

■y Niger rudentes Eurus inverl'o mari, 

Fraftofque remos différât. 

Infurgat Aquilo , quantus.altis montibus . . 

Frangit trementes ilices. 

Nec fidus atrâ node amicum appareat ; 

[lo ’ Quàtriftis Orion cadit ; 

Quietiore nec feratur æquore , 

Quàm Graia vidorum manus , 

Cùm Pallas ufto vertit iram ab Ilio 
In impiam Ajacis ratem. 

;iyO, quantusinftatnavitis fudor tuis, 

Tibique palloriuteus , ' 

* Ode IX. JiLt Poète Mæviiis contre lequel cette 
Ode a été faite , eft celui dont parle Virgile dans la 
troi/îéme Eglogue, lorfqu’il dit : 

Qtti Baviitm non odit , amet tua eannina, Mavi. 

Tout le monde croit que ce Miviusctoit un hom- 
me arrogant & medifant. On ne fçait point quelle 
raifon particulière a eu Horace d’exhaler ainli contre 
lui fa bile , ni quand cette pièce à été faire. Les trois 
premières ftropnes de la rradiiélion, que nous donnons 
à côté du texte, font de M. Pell.grin, & les deux 
dernières , qui font de fept vers de fept fyllabes, font 
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ODE IX. DES EPODES. 

mmsvitr3i- !xai>-iz iiraar- «mur»— T» ij:: «a 


ODE IX. 

Contre le Poëte Mévûtt, 

S Ou s le plus finiftre prcfage 
Mévius quitte le rivage ; 

O mers , fervei lui de tombeau. 
De vices quelle fource impure ! 
Vents , pour en purger la nature. 
Armez-vous contre fon vaifleau. 


Que les flots les plus effroyable* 
Brifcnt fes rames & fes cables ; 
Soufflez , furieux Aquilons ; 
Rompez fes mâts & fes antennes , 
Comme vous "àbbatez les chêne* 
Plantes fur la cime des monts. 


Qu’il n’ait nul efpoir , nul azile : 

Que fa route foie moins tranquille . '' ^ 

Que celle des Grecs malheureux. 

Quand Pallas , pour venger Cafl'andre 
Après avoir mis Troye en cendre, 

Tourna fa colère contre eux. 

Lorfque les vents en fizrîe 
Auront brifé ton vaifleau 


tirées de la tradiiélion de notre Mf. 

iz Qnùm -viBontm Voyez dans les notefl 

Alphabétiques ^jax d‘Oilée, 


Digitized by Google 



i8i ODE X. EPODON, 

Et ilia non virilis ejulatio , 

Preces- & averfum ad Jovem : 
lonius udo cùm remugiens lînus 
Noto carinam ruperit ! 

*0 Opima qiiod (i præda , curvo littore 
Porrefta , mergos juveris , 
Libidinofus immolabitur caper. 

Et a^na Tempeftatibus. 


17 Et fila non vinlis ejulatio'] Horace repréfente ici 
Mévius commele plus lâche de tous les hommes. Ci- 
céron dit dans le troifiéme Livre des Tufculanes,qu’il 
eft quelquefois permis à un homme de fe plaindre, 
mais que de crier & de hurler, cela eft indigne d’une 
/emme, ingemifeere nonnunquam "viro concejjum ejî , 
idque rare ; ejulatus veto ne mulieri qvàdetn. 


ODE X,* 

Ai Petttum» 

Etti 9 nihil me , fîcut antea , juvat 
Scribere verficulQs , 

Amore pereuKum gravi : 

Amore , qui me præter omnes , expetit 
3 Mollibus in pueris , 

Aut in puellis urere. 


* Ode X. ] Dans cette Ode Horace découvre fc* 
foiblefl'cs à Pettius , qui étoit apparemment un de fes 
atnis. 11 lui dit qu’une attache violente l’empêchoit 
de pouvoir penfer à compofer des vers. Le pomaic 
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Vers les détroits d’Ionie : 

Alors fubmergé dans l’eau , 

Pour fauvcr ta trifte vie , 

En vain tu rempliras l’air 
De vœux faits à Jupiter. 

En cas que la mer renvoie 
Ton cadavre fur fes bords j 
Et que les oifeatix de proie 
Se nourriflent de toft corps , 

Je veux en ligne de joie 
Immoler aux ouragans 
Un des boucs les plus puans. 

23 Immolabitur caper ] Ceci eü une idée fort plai- 
fante d’Horce, il veut facrifier le plus puant de toua 
les animaux , parce que Mévius , félon lui , eft le 
plus dégoûtant de tous les hommes. Voyez le fup- 
pléincnt aux notes Tome V, 

0 D E~X. ' 

A Pettius, 

On , ne me preflê plus d’écrire 5 
Cefle d’attendre de ma lyre 
Les fons que j’en ai fçû tirer : • 

Depuis qu’araour , d’un trait de flamme % 

M’a percé jurqu'au fond de l’ame , 

Je ne fçai plus que foupirer. 

qu’il fait de l’état dans lequel fe trouve une perfon- 
ne agitée de la pafiion de l’amour, eft fort capable 
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Hic tertius december , ex quo deftiti 
Inachiâ furere , 

Silvis honorcm decutit. 

iio Heu nie ! per urbem ( nam pudet tanti mali ) 
Fabula quanta fui t 
Conviviorum & poenitet ; 

In quels amanrem languor j ôc {ilentium 
Arguit , & latere 
Petitus imo fpiritus. 

Comraque lucrum nii valere candidum- 
Pauperis ingen;um 
Querebar applorans tibi , - 

Simul calent.s inverecundus deus 
^0 , . Fervidiore mero 

Arcana promorat loco. 

Quod fl meis inæftuet præcordiis 


d’en détourner les perfonnes raifonnables. La traduc- 
tion de cette pièce eft de M. Ptlkgrin ; c’eft tin^ des 
meilleures qu’il air faites. 

8 Ir:aihiu furere J Cette Inachia fut une des premiè- 
res inclinations d Horace. 

9 Silvis hononm dccutit'\ L’honneur des forêts ce 
font les feuilles , c-'innie les fruits font l’honneur de* 
champs. V irgile a dit de même : 

Fri^idms ut fylvis ^qudo decujpt honorem. 
w Depuis qu’en ces climats le retour des vents froidf 
» A ravi l’I.onneur à nos bois. 

Il Fitbula efuatita fui ] Horace dit fabula fuit 
comme nous diions j’ai été la fable ; & en latin, 
comme dans notre langue , cette txprcfTion eft toi^ 
jours prife en mauvaife part. TibuUc tkg. IV. Liv, 
i. a dit auÆ : 
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Que me fendes loix d’Inachie 
Que mon aine foit alFranchie ? 

Je la fuis depuis trois hyvcrs j 
Mais l’amour punit qui le brave. 

Non , je n’en fuis pas moins efclave : 

Je n’ai fait que changer de fers. 

Brûlé d’une flamme nouvelle , 

Pour l’éteindre en vain je rappelle 
La honte de mes premiers feux. 

De mes amis j’étois la fable j 
Parmi les plaiflrs de la table 
L’amour feul avoir tous mes vœux. 

Si je me faifois violence 
Jufqu’à garder un long filence , 

J’étois trahi par ma langueur. 

Si je compofois mon vifage ; 

Pour annoncer mon efclavage. 

Un foupir fortoit de mon cœur. 


Parce , ftter , quafo , ne tarbis fabula fiant, 
C’eft-a-dire : 

Je te Cutijure, Amour . de me lai fier tranquille , 
Dejyeur que je ne fois la fable de la ■ville. 

I (S Contraque lucritm^ La plainte que fait ic iHo-' 
e a été en u'‘age de tous les tems. Anacréon avolt 
pluûcurs fiécles auparavant : 

Le [(avoir & les bonnes moeurs 
Sont fans ap^ui , font fans honneurs t 



7.S6 ODE X. EPODON. 

Libéra bilis , ut hæc 
Ingrara venus dividat 
Fomenta , vulnusnilmalumlevantia ; 
Definet imparibus 
Certare fummotus pudor. 

Ubi haec feverus te palàm laudaveram , 
lulîus abire domum , 

Ferebarincerto pede 

Ad non amicos , heu , mihi poftes , & heu ^ 
Limina dura , quibus 
Lumbos , & infregi latus. 

Nunc gloriantis quamhbet mulierculam 
Vincere molli tiâ 
Amor Lycxlci me tenet : 

Unde expedire non amicorum queant 
Libéra confilia, 

Nec contumeliae graves. 


dans 


24 Hac Invrata ventù dnidat ] Comme il a dit 
ns rode vingt-iîx du Livre premier : 

Mujts amtcus,trifiitiam & mctv.s 
Tradam frotervis in mare CreticHtn 
Portare ventis. 

30 Ferebar incerto pede ] Tibulle a dit de meme : 
Juravi qHoties redtturum ad limina nttnejtiam! 
Cum benèjuravi, pes tamen ipfe redit. 
C’eft-à-dire : 
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» Je difois , parlant à toi-même , I 

» Qu’on eft malheureux quand on aime ^ 

»tln objet qui fe met à prix ! 

Ah ! fi jamais je romps ma chaîne g 
ïjJelejurc; à mon inhumaine 
M Je rendrai mépris pour mépris. 

A peine avois-je dit , je jure , 

Que croyant ma vengeance fùre , 

Je fortois pour aller chez moi j 
Mais une pente naturelle 
' Me ramenoit vers la cruelle g 
Et me rengageoit fous fa loi. 

Pettius , tu vois ma foiblefle ; 

N’exerce donc plus ta fagelle 
Contre mes nouvelles amours ; 

Si d’un objet mon cœur fe lafiè. 

Il faut qu’un autre le remplace : 

C’eft mon deftin d'aimer toujours. 


Combien ai-je juré de foie 
De ne plus retourner , Iris , à votre porte ! 

Quand j’ai fait ces fermens d'une tremblante voix , 
Mon pied malgré moi m’y reporte. 
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ODE XL* 

* Ad Amicos. 

ï Jorrida tempeftas Cotlum contraxit , 5c 
imbres , 

Nivefque deducunt Jovem : 

Nunc mare-, nunc fylüæ 
Threïcio Aquilone fonant. Rapiamus, amici;’ 
Occafionem de die ; 

Dumque virent genua , 

Et decet, obduftâ folvatur fronte fenedus. 
Tu vina Torquato move 
Confiüe prella meo 


* iuic Al. ^ Ceue pièce , comme bien d’autres, 
paroit avoir éré faite pour quelque partie de plailîr , 
ou Horace vouloir le réjouir avec les amis. Il les 
exhorte a diflipcr par les divertiflemens la trifteflè 
que pouvoir caiifer la rigueur de l’hy ver. La traduc- 
tion de cette pièce , que nous donnons à coté du 
texte 5 eft tirée du Mercure de Novembre i & 

celle que nous donnons au-delibus en rimes fuivies eft 
cirée de notre Manufcrit i 

l’ajjraifc faifon de Ihyver 
De Jes 'vapeurs oOlatrtst l’air : 

J/eau tombe jans lejje des nues ^ 

£f les neiges jont eontinii'es. 

De la Thrace le -vent fougueux 


Remplit de [on jouÿie orageux 
Les bois C? les mers qu’il tourmente. 
Profitons de l'heure préfente 
Tant que l’âge eneore en fa fleur 
Conferve à nos lor^s leur 'vigueur. 

gu’on 


.. .1 
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ODE XL 

^ fes Amis, 

U E L épouvantable orage 
Nous fait fentir fon courroux ? 
On diroît que dans fa rage 
Le Ciel va fondre fur nous. 
Neige, frimats , pluie & grêle » 
Avec la terre en querelle 
Forment un bruit furieux ; 

Par tout les forêts gémiflent , 
Les Mers afFreufes mugiffent 
Sous les vents impérieux. 


L'occafion fe préfente , 

Ne fongeons qu’à la failîr j 
Dans la jeuncfle riante 
Tout eft fait pour le plailîr. 
Emouflbns de la triftcïïc 
La pointe aride & traitreflè , 
Egayons nous , chers amis ; 

Et dans la liqueur vermeille 
Du Dieu charmant de la Treille 
Noyons nos pâles foucis. 

quittons ce front fc'vc're 
Que donne la vieillejje auflére. 
Buvons de ce vin entonne' 

Au Confulat où je fuis ne'ÿ 
Et ne parlons point diantre chofe. 

Tome II, N 
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lO Caetera mitte loqui. Deus haec fortafiè benignâ 
Redwcet in iedemvice. 

Nunc & Achemenio 

Perfundi nardo juvat ; & fide Cylleneâ 
Levare diris pedora 
J, Sollicitudinibus ; 

^ Nobilis ut grandi cecinit Centaurus alumno ^ 
Invifte mortalis , Deâ 
Nate puer Thetide, 

Te manet AfTaraci tellus , quam frigida parvî 
Findunt Scamandri flumina , 

Lubricus & Simoïs ; 

Unde tibi reditum certo fubtemine Parcae 
Rupere , nec mater domum 
Cærula te revehet. 

Le Dieu qui des faifonr difpofe, 

Sçaura par fa bénignité , 

Rendre au Ciel U férériité, 

V état préfent delà nature 
Veut que la lyre de Mercure y 
Rendant les fom les plus joyeux 
Parmi les parfuntf ùre'cieux , 

Faffe fuccéder l allcgrejfe 
A la [ombre morne trijlejfe. 

Telle fut la noble le\ on 
Qu^thille reput de Chiron : 

» Tilt de Thetis , Prince invincible ^ 

»> U ne guerre longue ^ pénible 
»» Te rendra maître du pays 
» Qu entrecoupent le Simoïs , 

3>Et les froides eaux du Scamandre» 

» D’où tu ne pourras point te rendre ^ 

• »»7a mere ne devant jamau 

• » Te ramener vers ton palais. 
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’ Qu’on ne parle que de boire : 

Laiflbnsau maître des Rois 
Le foin de Rome & fa gloire j 
£anni(Tons nos vains effrois. 

D'un nard exquis d’Arabie 
( Bacchus lui-même y convie ) 
Parfumons-nous largement ; 

£t dans nos fougueux délires * 

Faifons redire à nos lyres 
Notre heureux enchantement. 

Ainfî le Centaure habile 
Formoit la fiére raifon 
Du jeune & bouillant Achille , 

Son iiluftre ^jourriflon. 

•ïjevoi, mortel indomptable , 

M Difoit ce maître admirable , 
n Généreux fils de Thétis , 

•> Je vois la Grèce t’attendre 
»ï Aux bords de l’étroit Scamandre , 

»£t du bruyant Simoïs. 

■»Les fatales deflinées, 

93 Ces maîtrefles de nos jours, 

. *3 Là de tes belles années 

*3 Ont déjà borné le cours. 

«9 Contre la Parque févére 
•9 Que peut ta divine mere î 
•• Chaffe donc le trifte deuil. 

N ii 
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15 Illîc omne malum vino cantuque levato i 
Deformis ægrimoniae 
Dulcibus alloquiis. 

» Là , dans d'aimables compagnies , 

» Par les plus douces jymphonies , 



ODE X I I. 

Ad Mœcenatm» 

M O L L I s inertia cur tantam difïuderît 
imis 

Oblivionem fenfibws , 

Pocula Lethæos ut fî ducentia (bmnos 
Arente fauce traxerim , 

5 Candide Mœcenas , occidis fæpè rogando* 
Deus, Deus nam me vetat, 

Incocptos olim^ promifîùm carmen , ïambos 
Ad umbilicum adducere. 

Non aliter Samio dicunt arfîlïè Bathyllo 


* Ode X 1 1. 2 Horace s’excufe auprès de Mé- 
cène , de ce qu’il n’avoit pas achevé quelque Ode 
qu’il lui avoir promife,lui difant qu’un foin amou- 
reux , qui lui ôtoit la liberté de l’efpric , en avoir 
été caufe. La traduélion de cette pièce eft de M. 
Pclkgrin , à l’exception de la dernière llrophe , que 
nous- avons refaite en entier. e a a 

i Imis Icnjîbus'] Nous difons de même » au fond de 
l’ame. Virgile a dit auÆ : 
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M Chante , boi ; ce fpécifique 
»> De l’humeur mélancolique 
M Eft l’infaillible cercueil. 


Et par les 'vins les plus exquis , 
»>Tâche de charmer tes ennuis. 



ODE XII. 

A Mécene, 

U O I ? Mécene , faut-il fans ce0c 
Me reprocher cette parefle 
Oîi je me trouve enféveli î 
Je perds tout , raifon & mémoire ; 

On diroic qu’on m’auroit fait boire 
Toute l’eau du fleuve d’Oubli. 

Quel trouble dans mon cœur s’élève! 
Non, n’efpérez pas que j’acheve 
Les vers que j’avois commencés. 
Voulez-vous en fçavoir la caufe ? 

A vos défirs un Dieu s’oppofe ; 

C’eft l’Amour ; vous le connoiflez. 


Senfibtis hac imis , res efi non parva,reponas. 

3 Pocula Lethteos'\ Le terme de pocuU eft pris quel- 
quefois pour les eaux. Virpi e : ' 

Poculaque mventis .Acheloia mifeuit wvis. 

Voyez les Notes Alphab. fur le Fleuve de Lithé. 

O éathyllo 1 Nous avons deux Odes d’Anacréon 

N U] 
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’ ^ Anacreonta Teium ; 

Qui per fæpè cavâ teftudine flevit amorem > 
'Non elaboratutn ad pedem» 

fur Bifthylle, qui font des raonumens de la foiblefle 
de ce Poëte.Voyex dans les Notes Alphab. B4- 
thylle & ,4nacréûn. 


m 


ODE X I I I. 

Ad Neæram. 

hlonfervatam ah ed fidem conqueritur» 

N O X erat , & cœlo fiilgebat luna fêreno 
Inter minora fidera , 

Cùm tu magnorum numen lælura Deorum 
In verba jurabas mea , 

5 Ardius atque ederâ procera aftringitur ilex y 
Lentis adhærens brachiis : 

Dum pecori lupus , & nautis infeftus Orion 

* Ode X l II.'] M. Dacier fait beaucoup de cai 
de cette Ode , à caufe du naturel Sc des exprclîîons 
naïves qui s’y trouvent. Sa fin a beaucoup de rap- 
port à celle de l’Ode V. du I. Liv. Le portrait qti’il 
fait de l’inconftance des Courtifanes dans l’une & 
dans l’autre , eft fort capable d’éloigner de leur com- 
merce les perfonnes raifonnables. Cette Ode parois 
' poftérieure à la XIII. du III. Liv. où l’on voit par 
les dernières ftrophes qu’il étoit alors en bonne m- 
selligence avec Nééra. La traduâioa que nous doa- 
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Anacréon dans fa tendreife 
Rcflentlt la meme foibleflè , 

Lorfque d’amour il fut épris ; 

Et très-fouvent dans fon délire 
Il avolt recours à fa lyre 
Pour charmer d’amoureux foucis. 


ODE XIII. 

A N £ E R A. 

il fe plaint dejon inconjlance à* de fa légèreté . 

Endant qu’au gré du vent Apollon dans les airi 
LailTera voltiger l’or de fa trèfle blonde , 

Pendant qu’il répandra fur ce vafte Univers _ 

Le fecourable éclat de fa lueur féconde : 

Pendant que dans les prés les timides troupeaux 
Craindront des loups cruels les funefles ravages i 
Pendant que d’Orion le courroux fur les eaux 
Couvrira les écueils du débris des naufrages ; 

nons à côté du texte nous a été envoyée par M. 
Desforges Maillard ; & celle qui fe trouve au- 
deflbus du texte eft de M. le Préfid. Bouhier : 

La lune far fon char d'étoiles entoure , 

De fes feux éclairoit la terre , 
aééft i quand tes bras me tenant plus ferré y 
Que le chêne ne l’eji du lierre : 

N iiij 
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Turbaret hibernum mare, 

Intonlblque agitaret Apollinis aura capillos -| 
10 Fore hune amorem mutuum. 

O dolitura meâ multùm virtute Neæra ; 

Nam fi quid in Flacco viri eft , 

Non feret affiduas potiori te dare curas, 
Etquæret ira tus parem ; 

î J Nec femel oiFenfæ cedet conftantia formas j 
Si certus intrarit dolor. 

At tu quicumque es felicior , atque meo nunc 
Superbus incedis malo : 


Th me jurois ^ perfide , à la face des Dieux. ^ 

• Témoins de ton ajjreux parjure , 

Qu'entre l’agneau plutôt Ù" le loup furieux 
On 'Verrait la paix fe conclure : 

Que plutôt de Thetis le fougueux Aquilon ' j 

Cejferoit d‘ enfler Vende amére , 

Et les vents d’agiter les cheveux d'Apollon , 

Que moi d’être aime' de Neere. 

! qu’il t'en coûtera d’avoir manque de foi f 
âar pour peu qu’ Horace ait de force , 

S(S yeux ne verront point un autre en paix che\toi 
Jouir du fruit de ton divorce. 

Par un nouvel amour il fpaura te bannir 

D’un coeur qui tu fus trop chc're , 

Sans que ni tes attraits Ven fajfent revenir , 

N; même un repentir fincere. 

Et tpi , qui que tu fois , quun fort capricieux 
Tait triomphsr de ma difgrace , 
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Je t’aimerai toujours , je t’cn donne ma foi ; 
Soyex-en mon témoin, nuit claire, ô nuit charmante. 
Je t’aimerai toujours , je n’aimerai que toi ; 

Cher Horace , en toi feul tout m’enflamme & m’en- 
chante. 

La lune t’écoutoit répéter ces fermens , 

Néére , & de fon char répandant la lumière , 

Nous croyoit pour toujours par devrais fentimens 
Plus unis que l’ormeau ne l’eft avec le liére. 

Tu les as violés , je veux avoir mon tour. 

Je fens que pour Chloë mon cœur déjà foupire. 
Oui , parjure , à tes yeux elle aura mon amour. 
Tu reviendrois en vain, je ne puis m’en dédire. 

Rival qui de mes maux triomphes fièrement. 

Enivré des douceurs qui féduifcnt ton ame , 
Inhumain, tu te fais un fpcâacle charmant 
Du mouvement fecret de dépit qui m’cmflamme. 


Quand tu pojjederois les fablons prccienx , 

Qu’en fon fein le Parole entajje. 

^QuandUt ferois atfemblc plus beau que l' amour , 

Et plus fravant qu’on ne peut dire , 

Je te 'verrai trahi , foupirer à ton tour 5 
Et ce fera le mien de rire. 

ij./4ttu quicitmque es felicior'] ribiiUe apoftrOphe 
de même fon rival. Eleg. Vl.du Liv. I. 

tu qui potior nunc c/, mca fat a ca'veto 
Verfatur céleri fors levis orbe cito. ■ 

N V 
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10 Sis pecore & tnultâ dives tellure licebit « 
Tibique Paâolus fluat, 

Nec te Pythagorae fallant arcana renati > 
Formâque vincas Nirea ; 

Eheu 5 tranflatos alio moerebis amores : 
Aft ego vicifllm rifero. 


C’eft-à-dixe : , 

Tai , qui te crois heureux de m’avoir Jupplanté , 
Prens garde qu'à tort tour un jour on ne te joue : 


ODE XIV. 


Ad fopulum Romamim, 

^^^Ltera Jam teritur bellis civilibus actas ; 

Suis & ip^ Roma viribus ruit. 

Quam neque finitimi valuerunt perdere Marfî, 
Minacis aut Etrufca Porfènae ma nus , 

< Æmula nec virtus Capux, nec Spartacus acer> 
Novifque rebus intidelis Allobrox, 

Nec fera carulei domuit Germania pube , 
Parentibulque abominntus Annibal ?' 

Ode X / ^. ] Depuis près d’un fiécle , en pre- 
nant depuis les différends de Sylîa & de Sulpitius • 
la République Romaine avoir été violemment agi- 
tée par les troubles des guerres civiles. Celle qui 
éclata en 712. entre Üâavien& Antoine menaçoic 
d’un bouleverfement général. C’eft au fujetde cette 
.dernière qu’Horace exhorte les plus fenfés de Rome 
à quitter cette Ville. La traduâion de cette pièce 
eft de M. Pellegrin. 
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Tu verras s’éclipfcr ces raviflàns plailîrs ; 

Tes moiïlbns ,tes troupeaux, tes talens, ta nalflânce^ 
Ce teint pour qui Vénus brilleroitdc dé/irs , 

Ne pourront dcNéére arrêter l’inconftance. 

Quel fera ton tourment d’être alors le fujet 
‘De fes honteux 'dédains , peut-être de fa haine î 
Mais pour. moi détaché de ce volage objet , 

Quel plaifir à mon tour d’infulter à ta peine ! 

I a fortune efl changeante : imagine une roue 
Quf tourne avec rajiiditê. 


ODE XIV. 

Au peuple Romain, 

N fiécle de guerre civile 
Ne fuffit donc pas aux Romains ! 

Il faut que leur fuperbe Ville 
Périfle par leurs propres mains. 

De Capoue & de l’Etrurie , 

D’Annibal, du Marfc en furie. 

En vain fûmes-nous triomphans : 

Cette Rome fous qui tout tremble , 

Bravant mille peuples cnfemble , 

Eft détruite par fes enfans. 

— — • _ . » • 

3 Marfi ] Voyez les Notes Alphab. fur les Mar- 

N vj 
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Impia perdemus devoti fanguinis aetas ; 
lo Ferifque riirsùs occupabitur folum. 
Barbarus, heu ! cineres infîftet vidor,& urbern 
Eques fonante verberabit unguia ; 
Quæque carent ventis & folibus , ofla Quirini*’ 
( Nefas videre ) diffipabit infblens. 

I J Forte ( quod expédiât ) communiter , aut m&; 
lior pars , 

Malis carere quæritislaborîbus ? 

Nulla fît hac potior fententia : ( Phocaeorum 
Velut profugit execrata civitas 


fcs , fur Porjena , Ca^oue , SpMrtacus lès ^llobrogts ■ 
&. les Allemans. 

10 Terifqiie Turstis occupabitur folum 2 Avant que 
Rome fut bâtie , toutes les montagnes étoient cou- 
vertes de bois , qui fervoient de retraite aux bêtes 
fauvages. Virgile dans le VIII. Liv. de TEnéide dit 
à ce fujct : 

Uac nemora indigent F auni , Njmphaque tenebant» 
Et trente vers plus bas : 

Et Capitolia ducit 

Aurea nunc , olim [ylvefiribus borrida dumif. 

Horace veut donc dire que Rome feroit encore le 
repaire des bêtes, comme elle Tavoit été autrefois. 

1 1 Barbarus viBor 3 C’eft-à-dire les Egyptiens , 
les Daces , & les autres peuples étrangers qui étoient 
dans l’armée d’Antoine. 

12 Eques fonante 'verberabit 3 II fe fert de 'verbe- 
rare , comme Virgile de quatere : 

Quadrupedante putrem fonitu quatit unguia campunt, 

13 Offa Quirini^ Voyez les Notes Alphab. fur 
. Romulus , tom. I. 


Digitized by Coogle 


ODE XIV. DES EPODES. joi; 

Rcfte affreux d’une horrible guerre» 

Tu n’étois réfervé.qu’à nous ^ 

Nos os fcmés fur cette terre 
Vont fervir de pâture aux loups. 

Faut-il qu’une Ville fi fiére 
Ne foit qu’un trifte cimetière 
Couvert de morts & de mourans j 
Qu’on la faccage , qu’on la brûle ». 

Et que les cendres de Romulc 

Deviennent le jouet des vents î 

• 

Quel eft le parti qu’il faut prendre « 

Diront ici les plus fenfés î 

Amis , c’eft à vous de m’entendre « 

Les exemples nous font tracés. 

Aux Phocéens je vous renvoie : 

D’un vainqueur prêts d’être la proie il 
Des mers ils fendirent les flots j 
Dans ces calamités publiques > 


14 f Nefas 'videre ) dijfipabit infolens 3 Parmi lei 
Grecs & parmi les Romains c’étoit un facrilége de 
fouiller dans les fépulchres , & d’expofer au jour les 
os de ceux qui étoient enterrés. Phocilide en fait un 
précepte contenu dans ces deux vers : 

Craignant l’aire des Dieux , n'otwre point les tombeauXt 
Et des morts ait jolcil n'expofe point les os. 

Sur -tout on avoit un refpeél particulier pour les 
Généraux d’armée & les Fondateurs des Républi- 
ques & des Monarchies. 

17 Phocaortm 2 Voyei les Notes Alphab. fiu 
les Phoaenst 
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Agros, atque Lares patries, habitandaque fana 
20 Apns reliquit , & rapacibus lu pis ) 

Ire , pedes quocunque ferent > qubcunque per 
undas 

Notus vocabit , aut protervus Africus. 
Sic placer ? an meliùs quis habet fuadere f Se- 
cundâ 

Ratem occupare quid moramus alite f 
a ç Sed juremus in hæc : Simul imis Taxa renarint 
Vadis levata , ne redire fit nefas ; 

Neu converfà domum jugeât dare lintea , 
quando 

Padus Matina laverit cacumina ; 

In mare feu celfus procurrerit Apenninus, 

30 Novâque monftra junxerit libidine 
Alirus amor ; juvet ut tigres fubfidere cervis , 
Adulteretur & columba milvio : 
Credula nec ravos timeant armenta leones> 
Ametque falfa levis liircus aequora. 

3 5 Hæc,& quat poterunt reditus abfcindere dulces, 
Eamus omnis execrata civitas , 

Aut pars indocilis melior grege , mollis , Sc 
expes 

Inominata perpremat cubilia. [ tum , 
Vos , quibus eft virtus , muliebrem tollite luc- 
^0 Etrufea præter & volate littora. 

Nos manet Oceanus circumvagus ; arva, beata 
Petamus arva , divites & Infulas , 


4z Divites Infulas Voyez dans les Noces Alphab* 
Ijlts fortunées. 
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On trouve fes Dieux domeftiquea 
Où l’on peut trouver le repos. 

Prenons la fortune pour guide , 

Et traverfons les mers comme eux : » 
Bravons fur les plaines liquides 
Les orages les plus affreux. 

Vous pâliflei à ce langage ! 

Qu’on me donne un confeil plus fage , 

Et je m’y livre aveuglément. 

On fe tait ! hé bien qu’on me fuive ; 

Mais en partant de cette rive , 

Souffrez que J’exige un ferment. 

Jutons qu’il faudra qu’une roche 
Se détache , & nage fur l’eau , 

Avant que Rome nous reproche 
Le retour de notre vaiflèau. 

Que le Pô partant de fa fouree 
Adreflera plutôt fa courfe 
Vers le fommet de l’Apennin ; 

Qu’on doit voir avant ce parjure 
Changer dans toute la nature 
L’ordre établi par le deftin. 

Eft-il un ferment plus utile ï 
Il nous interdit le^etour. 

Laiflbns le vulgaire indocile 
• Habiter ce fatal féjour. 

Armons de confiance nos âmes; 
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Reddit ubi Cererem tellüs inarata quotannis ; 

Et imputata floret ufque vinea ; 
Germinat & nunquàiii fallentis termes olivæ; 

Suamque pulla ficus ornât arborera ; 
Mella cavâ manant ex ilice ; montibus altis 
Levis crêpante lympha defilit pede. 

Illic injuflae veniunt ad muldra capellæ j 
î O Refertque tenta grex amicus ubera : 

Nec velpertinus circum gémit urfus ovile ; 

43 Tellus inarata ] Virgile , en parlant de la fer- 
tilité de la terre au premier âge , a dit aulïï au I* 
des Géorgiques, v. 127. 

If} fa que telhis 

Omnia libernis nullo pofccnte ferebat. 

, Ovide au III. Liv. de fes Elégies faifant de mém« 
la defcription du liécle d’or : 

meliora dabat c urvo fine 'vcmere fruges , 
Pomaque in qtiercu mella reperta cavâ ; 

valida quifquam terramjcindebat aratro y 
Signabat nttlîo limite fofjor hitmum. 

Et M. de la Mothe dans une de fes Odes ; 

La terre fctande & parée 
Mariait l’automne an printems : 

L’ardent Phcbus , le froid Borée , 

RefpcBoient l’honneur de fes champs* 

Par tout les dons brillans de Flore 
Sous fes pas s'emprejfoient d’éclore 
Ah gré du néphire amoureux : 

Les moijjons inondant nos plaines y 
m’étoient ni le fruit de nos peines ■, 

Ni le fruit tardif de nos vaux* 

Mais je ne trouve rien de mieux que la defcrip- 
tion que nous a donnée' là-deflus M. Defpréaux dan® 
fa troifîéme Epître : 

La faim aux animaux ne faifoit point la guerre 5 
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Les regrets font faits pour les fenuiics ; 
Quittons les bords Etruriens ; 

Traverfons tout le fein de Tonde « 

Pour chercher quelque Iflc féconde 
Qui ren,de heureux fes citoyens. 

Il eft des champs où Tabondance 
.N’eft dépendante d’aucuns foins ; 

Qu’on y vive dans Tindolence , 

La terre n’en produit pas moins. 

On moiflbnne fans que Ton féme > 

La vigne fleurit d’elle-même, 

L’olivier ne trompe jamais ; 

Du figuier le naifl'ant feuillage 
De fon fruit eft un sûr préfage r 
Pour nous ces champs heureux font faiUt 

Combien d’autres plaifirs fans peines 
Dans ces chahîps nous font deftinés ! 

Le miel coule du creux des chênes; 

Eft-il de lieux plus fortunés ? 

Des rochers tombe une onde pure. 

Dont le criftal & le murmure 
Enchante Toreille & les yeux : 

Du chevreau la docile mere 
S’abandonne à qui veut la traise i 
Et porte un lait délicieux. 

le blé, pour fe donner jfans peine ouvrant la terre, 
ü’attendoit point ^h’ un bçeuf prejfè ^ar l'aiguillm 



$o6 ODE XIV. EPODON. 

Nec intumefcit alta viperis humus, 
Pluraque felices mirabimur ; ut neque largis 
Aquofus Eurus arva radat imbribus : 

SS Pinguia nec ficcis urantur fèmina glebis ; 

Utrumque Rege tempérante Coelitum, 
Non hue Argoo conterdjt remige pinus , * 
Neque impudica-Colchis intulit pedem. 
Non hue Sidonii torfêrunt cornua nautæ , 
Laboriofa nee eohors Ulyllèi. 

Nulla nocent peeori eontagia ; nullius aftri 
Gregem aeftuotà torret impotentia. 
Jupiter ilia piæ fecrevit littora genti ; 

Ut inquinavit ære tempus aureum : 

^S Ære , dehine ferro duravit l'æcula , quorum 
Piis fecunda , vate me , datur fuga. 


Traçât à pat tardifs un pénible fillon» 

La vigne offrait par-tout des grapes toujours pleines ^ 
Et des riiiffeaux de lait ferpentoient dans les plaines» 

48 Levis crêpante lymphadejilit pede'] Horace donne 
ici des pies à l’eau , comme Virgile dans le Mou- 
cheron : 

Cajfaliaque fonans liquida pede labitur unda. 

Et L ucréce : • ^ 

§lud via facla femel liquida pede detulit undas, 

S 9 Sidonii] Les Phéniciens étoient renommés pour 
leur commerce , & décriés pour leur mauvaife foi. 
il Nulla nocent pecori] V irgile a dit de même ; 

Nef mala vuini petoris tontaÿa ladent. 
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Des loups autour des bergeries 
On n’entend point des hurlemens f- 
Sous les verdoyantes prairies 
' Ne fe cachent point les ferpens. 

Le Dieu qui fur ces bords prélîde. 
Tempère le fec & l’humide , 

Chaque faifon eft un printems : 

La luxure , ni l’avarice , 

Ni les moindres traces du vice 
N’ont jamais paru dans ces champs. 

Jamais influence maligne 
Ne fe répand fur les troupeaux j 
Trop heureux qui peut être digne 
D’habiter des climats fl beaux. 

Jupiter , de l’affreux ravage 
Que le crime fit d’âge en âge , 

Prit foin de préferver ces lieux : 

C’eft-là que la vertu doit vivre ; 

J*y cours , j’y vole , ofer me fuivre : 

C’eft le confeil même des Dieux. 


6^ Ut inquinavh tere tempHt aureum ] L âge d’ai» 
rain ne fuivit pas immédiatement l’âp d’or ; il j 
eut entre deux l’âge d’argent. Voyex les Notes Afc 
phab. fur les différcus dn inonde» 
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ODE XV.’* 


Ad C&nîdiam Veneficam, 

T 

J Am jam efficaci Jo manus (cientiæ ; 
îiupplex & oro régna per Proferpinae , 

Per & Dianæ non movenda Numina » 
Peratque libres carminum valentium, 

$ Refixa Cœlo devocare fidera , 

Canidia , parce vocibus tamdem lâcris ; 
Cinimque rétro volve , volve turbinem# 
Movit nepotem Telephus Nereïum , 

In quem fuperbus ordinarat agmina 

* Ode Xy. '] Horace dans cette pièce fcint de fen- 
tir la vertu des encliaiitemens de Canidie , dont il a 
été parlé dans l’Ode cinquième de ce Livre ; & les 
foumiffions qu’il affeéledelui faire à cette occafion, 
font une nouvelle fatyre d’autant plus fanglante 
qu’elle eft plus adroitement déguifée. Horace au 23. 
vers dit que fes cheveux étoient déjà tout blancs : or 
il ne commença à blanchir qu’en 730. comme on le 
voit dans l’Ode Hercnlis ritu^ celle-ci paroît donc 
poftérieure à cette année-là. La traduâion de cette 
Ode eft encore de M. Pcllegrin. J’y ai fait , comme 
dans la précédente , quelque changement. 

I Do matins j Donner les mains à quelejuun , c’eft- 
à dire , fe rendre , lui céder. C’eft une métaphore em- 
pruntée des anciens combats,où le vaincu tendoit les 
mains au vainqueur pour fe remettre à fa diferétion , 
comme on le voit par les vers Grecs tirés de l’Idylle 
22. de Théocrite que cite M. Dacier à cc fujcCj 
|u’on peut rendre de cçtte forte : 
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ODE XV. 

A Canidie, 

C^’En eft fait, je te rends les armes ; 

Jé cède à ton divin fçavoir. 

Qui peut ré/îfter à tes charmes ï 
J’en ai trop fenti le pouvoir. 

Si ma plume fut trop hardie , 

Lailîê-toi fléchir, Canidie, 

Sur mes regrets jette les yeux ; 

Au nom des enfers , par toi-même , 

Par cet art dont l’effort fuprême 
Détache les aftres des Cieux. 

Vo i T élephe au xfgenoux d’Achille : 

Il défarme ce fier vainqueur; 

Lycandre e'toit par terre, Cÿ' Jcs mains qnil tendait. 
Marquaient qu’au vainqueur il cédait. 
Selon la tradqilion littérale il faudroit dire, & il 
fendait fes deux mains pour faire voir qu il était hors df 
combat. Lucrèce , pour lignifier , rende\-vous à mes 
raifons j fi elles vous paroiffent bonnes , a dit aufli : 

Et fi tibi ver a videtur, 

Dede manus. 

S Refixa Caelo de vocare fidera ] Refixa arrachées. 
jVirgile a dit des cornettes : 

Caelo feu fitpè refixa 

Tranjcurrunt , crinemque volantia fydera ducunt. 

7 Solve turbinem] On croit ^ue turbo étoit une 
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Me fera-t- il plus dilKcUe 
D’amolir ton fuperbe cœur ï 
Achille étoit inéxorî^le ; 

Mais Priam , pere déplorable , 

L’attendrit en faveur d’Hcélor. 

C’eft trop loin porter ta vléèoirc » 

Que de lui difputer la gloire 
D’être plus inflexible encor. 

Circé , comme toi fouveraine’ 

Du fombre empire des enfers , 

Dépouille de la forme humaine 
Les Grecs qu’elle tient dans fes feri. 

Mais fenlible aux regrets d’Ulifle 
Elle termine leur fupplice. 

Me rendras-tu plus malheureux ï 
A moi-même daigne me rendre : 

Tes charmes ont trop fçû m’apprendre 
Qae rien ne l’emporte fur eux. 

N’as-tu pas porté ta vengeance 
Auffi loin qu’elle peut aller ! 

Voi , pour expier mon ofFenfe , 

\ Ma peau fur mes os fe coller. 

Je fens ma jeuneflTe s’éteindre. 

Faut-il que je paflè à me plaindre 
De longs jours , de plus longues nuits $ 

duit , il falloir la reprendre , l’entourer de fa laine , 
& lui faire décrire un cercle oppofé à celui qu’elle 
avoit parcouru. 
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Ergo negatum vincor ut credam mifêr 
Sabella peftus increpare carmina , 

Caputque Marfà diffilire njeniâ. 

'30 Quid ampliùs vis ? 6 mare , & terra ! ardeo 
Quantùm neque atro delibutus Hercules 
Nefll cruore , nec Sicana fervida 
Furens in Ætnâ flaînma. Tu , donec cinis 
Injuriofis aridus ventis ferar , 

^ y Cales venenis oflhcina Colchicis. 

Quat finis î Aut quod me manet fiipendium 
Effare : juflàs cum fide pœnas luam ; 
Faratus expiare , feu popofceris 
Centum juvencos , five mendaci Ij^ra 
40 Voles fonari. Tu pudica , tu proba , 
Perambulabis aftra , fîdus aureum. 


28 Sabella carmina ] Les Samnitcs voifins des Mar- 
fes paflbient comme eux pour donner dans la for- 
cellerie. 

Z9 Marfànanià ] Ovide a dit de même t 

Naniaejue in 'volucres Marfa figurât amis, 

30 Omxre y terra ] C’étoit un ferment fort or- 
dinaire chez les Latins, que celui de 0 terre y orner, 
Ontrouve dans Terence: 

0 Cœlum y û terra , ô Maria Neptuni! 

Cela n’eft pas d’ufage dans notre langue, qui per- 
met feulement de dire , C Ciel ! 

40 Tu pudiia, ttijiroba'} M. Dacier remarqueque 
cela eft imité de Catule,qui apres avoir dit à une 
vieille Mégere , qui lui rctenoit fes tablettes : 
Moecha piitida, redde codicillos , 

Change de ton , & lui dit : 

Pudica 0 “ proba , redde codicillos. 

Vainement 
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Vainemenc mes foupirs t’implorent j 
Et les chagrins qui me dévorent. 

Font naître mille autres ennuis. 

■Je fuis vaincu , je le confeflè , 

Et je l’ai nié trop longtems ; 

De ta puiflànce vengerefle 
Les effets font trop éclatanj. 

Ils m’arrachent ce témoignage : 

En demandes-tu davantage ? 

Terre 1 mers -J quelle vive ardeur ! 

^lefliis emhrafa moins Hercule i 
Plus que lui je fens que je brûle : 

C’eft un autre Etna que mon cœur. 

Souffire enfin que je te fléchilTe, 

Daigne mettre un terme à mes maux j 
Faut-il t’offrir en facrifice 
Cent genifTes & cent taureaux ? 

Diâe-moi ce que je dois dire j 
Je vais faire mentir ma lyre , 

Pour rendre ton nom glorieux s 
Ta vertu fera fans fécondé , 

Et plus brillante aux yeux du monde , 

Que ne font les aftres des Cicux. 

On a vû les freres d'Heléne 
Punir des écrits infolens : -- 

Sthéficore en porta la peine j 
Le jour fuit de fes yeux fanglans. 

Terne JL O 
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Infamis Helenae Caftor ofTenfus vicem, 
Fraterque ipagni Caftoris, vifti prece , 
Adempta vati reddidere lumina : ■ 

45 Et tu ( potes nam ) folve me dementiâ. 

O nec paternis obfokta fordibus , 

Nec in fepulchns pauperum prudens amis 
Novendiales diflTipare pulveres ; 

Tibi hofpitaie pedus , & puiae manus.. 


47 Nec in fipulchris pauperttm j Horace ne parle ici 
que des tombeaux des pauvres , parce que les tom- 
beaux des riches étoient ordinairement fermés de 
murailles & gardés avec beaucoup de foin , &qu’ain- 
lî ils n’étoient pas expofés à l’infolencc de ces for- 
cicres. Dans le Poëme du Moucheron il eft dit : 

Qttem circùm lapidttm lavi de mnrmore formas 
Conferit. 

Suetone dans la vie de Néron, Chapitre jj.luire- 
proche qu'il fe contenta de faire enfermer le tombeau de 
Claude d'une maraille fort baffie & fort méchante^ 
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.Mais attendris par fa prière , 

Ils lui rendirent la lumière , 

Sitôt cju’il fe fut retracé : 

Je chante la Palinodie ; 

• Rends-moi donc , belle Canidic » 

Le repos que tu m’as ôté. 

Au nom de ton illuflre race y 
Rendi-moi l’efprit que j’ai perdu ; 

Par moi , pour prix de cette çrace , 

- Ton honneur te fera rendu. 

Euflës-tu commis plus de crimes > 

J’en ferai des vertus fublimes j 
Prétends-tu de plus grands edbrts 2 
Je jure , ( quelle violence ! ) 

De pafler même fous lîlence 
L’outrage que tu fais aux morts. 


Pour l’explication du -vers fuivant. Voyez les notes 
Alphabétiques) Tome I. au mot fépulture. 
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ODE X V I. 

Canidta f6îa reffontto, 

(^UiD obfèratis auribus fundis preces? 
Non faxa nudis furdiora navitis 
Neptunus alto tundit hybernus falo. 

Inultus ut tu rileris Cotyttia 
J Vulgata , (acrum liberi Cupidinis ? 

Et Efquilini pontifex veneficî , 

Impunè ut Urbem nomine implêris meo! 
Quid proderit ditalle Pelignas anus , 
Velociufve mifcuiflè toxicum , 
io Si tardibra fata te votis manent ? 

Ingrata mifero vita ducenda eft in hoc ; 

* Xyi. ] Canidie outrée de la réparation que 
avoit fait Horace , fe vanta apparemment qu’elle ti- 
reroit une vengeance éclatante de ce nouvel affronr* 
Le Poëte crut ne pouvoir mieux déclarer le peu de 
cas qu’il fâifoit de CCS menaces , qu’en les mettant 
lui-même en vers , pour les faire paroître avec fa ré- 
tradation , comme fî c’ctoit celle de Canidie. Nous 
avons encore emprunté de M. Pcllegrin la traduc- 
tion mife à côté du texte , à laquelle nous avons 
fait plufîeurs changcmens. 

4 Cotyttia ] Voyex dans les notes Alphab. Cotys, 

6 Exquilini pontifex ] Il faut fous entendre tan^ 
quant. Canidie dit a ce Poëte : Qtioi 7 comme fi 'vous 
étie\ le grand Pontife , & que 'vous eujfie\ le droit de 
juger des facrifices Ù"' des ceremonies que nous fai fon s fur 
le mont Exquilin , 'vous a've^ pris la libertc de me ren- 
dre la fable de toute la ville f Dans la derniere feene 
du Rudens de Plaute , Labrax dit auÆl à Gripus : 
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ODE XVI. 


Réponfe prétendue de Canidie. 

C^Uoi J partout , cenfeur téracraire, 
Tu ris de mes enchantemens , 

Et tu croîs encor te fouftraire 
A mes Juftes reflèntimens ! 

Ne fatigue plus mon oreille ; 

Ma haine à tes cris fe réveille : 

Elle croît > loin de s’appaifer j 
Se peut-il qu'au fort de l’orage 
On implore près du naufrage 
Le roc où l’on va fe brifer î 

Bien qu’inftruitcs dans mon école , 
D’autres en fçauront plus que moi , 

S’il faut qu'à leur voix la mort vole « 

Et qu’elle foit lente pour toi. 

Mais , que dis-je ? fbible colère ! 

Quoi î prompte à finir ta miféte 
La mort termineroit tes pleurs ! 

Qu’au gré plutôt de mon envie 
Ne puis-je éternifer ta vie , 

Pour éternifer tes douleurs ? 

Defcends fur la rive fatale j 
De tes toiirmens voi l’appareil : 


Libet jurare l tm' m(o Pontifex perjurio es i 

C’eft-à-dixs ; 

Oiii 




L 
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Novis ut ufque (ùppetas doloribus. 

Optât quietem P«lopis infidus pater , 
Eçens benignæ Tantalus femper dapis: 

1 5 Optât Prometheus obligatus aliti ; 

Optât (upremo collocare Silyphus 
In monte {âxum : lêd vêtant leges Jovis* 
Voles modbaltis defilire turribus. 

Modo enle pedus Norico recludere; - 
20 Fruftràque vincla gutturi nedes tuo , 
FafHdiosâ rriftis aegrimoniâ. T 

Vedabor humeris tune inimicis ^ques j 
Meæque terra'cedetinIbientiîE. 

An , quae movere cereas imagines , 

’zj (Ut curiofus ) & polo 

Deripere Lunam vocibus pofllra meis , 
Poflim crematos excitare mortuos , 
Defîdernjue temperare pocula , i* 
Plorem artis in tç nil habentis exitum ? 


S’il r»t plaît de ^rer , Cf tpte je jure en 'vain ^ 
Es-tu , pour méjuger , le Pontife Romain ? 

29 In te nihil haheutis J] Théodore Mar/île expli- 

5 \ie nihil habentit ^ c’eft-à-dire , nihil •valentis. M.- 
)acier veut au contraire que le mot nil foit pour la 
négative non : comme fi Horace avoit dit plorem 
caufsà attis non habentis exitum in te. Mais cette 
explication cft moins naturelle que l’autre qu’il re- 
prend. Il me paroît plus fimplc de fous-entendre 
potentix , après ces paroles in te nil habentis , enfor- 
te que tiil habenfs foit la même chofe que nil po- 
ftntis , comme l’explique TAiiteur de Tédition des 
(F.uvres d'Horace donnée a Paris en isoj. Yoyea 
les noces fur le texte. 
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Au fort du perfide Tcntàle 
Je veux que ton fort foit pareil. 

Voi fa foif vainement flattée } 

De Siflphc) de Profnethée» 

Voi le rocher , voi le vautour } 

Tous cherchent un terme à leur peine : 

Pour eux la Parque eft inhumaine , 

' Pour toi je veux l’être à mon tour. 

En vain ton fang d’un coup propice 
t Brûlera d’être répandu } 

Par mon art fur le précipice 
‘Tu feras en l’air fnfpendu ; 

Dans ta fureur s’il ne te refte 
Que le Tecours d’un nœud funefte » 

Ma main viendra te l’arracher j 
J Non, ne croi pas que je te laiflè; 

Je te tourmenterai fans celle , 

Sans que rien puifle me toucher. 

Je puis tout fur les noirs rivages ; 

Tu l’as vû, cenfeur curieux; 

J’anime de froides images , 

J’arrache la lune des Cieux. 

Aux .morts je puis rendre la vie J 
Et lorfque l’amour m’en convie , 

Mes filtres embrafenc les coeurs. 

Ne croi donc pas que l’impuifl'ance 
D’exercer fur toi ma vengeance 
Me contraignes verfer des pleurs.* 

O üij 
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CARMEN SÆCULARE.*^ 

Hymms à dnobtn choris puerorum ac puelUrutn 
Nobilium cantatur. 

H OE B E , fÿlvarumque potens Dlana7 
LÛcidum Cœli decus , ô colendi 
Semper , & culti , date quæ precamur • 
Tempore (àcro , 

$ Quo Sibyllini monuere verfus , 

Virgines leftas , puerofque caftos , 

Dis quibus fêptem placuere colles , 

Dicere carmen. 


* Carmen faculare ] Ce Poëme fut fait par l’or- 
flre d’Augufte pour être chanté dans les jeux Sé- 
culaires , qui furent célébrés l’an de Rome 737. 
Voyez dans les Notes Alphab- Jeux Séculaires. Si 
l’on en croit le P. Sanadon , cette pièce étoit ac- 
compagnée de plufieurs autres , qui fe trouvent parmi 
les Poëfies lyriques d’Horace. Il les a réunies de 
manière qu’elles ne font qu’un tout.- Selon fon ar- 
rangement, la ftrophe de la I. Ode du III. Liv. Odi 
profanum en ef^ le Prologue ; l’Ode V. du IV. Liv. 
Dive, ciuem proies, eft une Invocation; l’Ode XVIII. 
du I. Liv. Dianam tenerx eft une efj^éce d’intro- 
du&ion , où les deux chœurs s’excitent à chanter 
les louanges d’Apollon Si de Diane. l.’Hynine prio» 
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L’HYMNE SECULAIRE. 

JJ Hymne eji chante' par deux chœurs de jeunes ^ar^ons 
0“ de jeunes filles. 

Les deux choeurs. 

I y E E s s ü des bois vénérables , . i 

■ • • / 1 ■ * 
Lumière des Cieux éclatans , 

Diane > & toi Phébus , Puiflances adorables y 

_ Et qu’on révéra de tout tems ; _ , j 



Exaucex cette humble prière , 

Qu’au nom des Romains nous faifom » - 
Selon que la Sibylle a marqué de Ja faire , 

Aux Dieux que charment nos fept monts. 


cipal , qui commancePhoebe,fylvarumque potens Diana 
vient enfuite. Enfin l’Ouvrage fe termine par un Epi- 
logue , Spiritum Phaebus, qui eft une partie de l’Ode 
Dive , ^uem proies. Tout cet arrangement n’eft que 
le fruit de l’imagination d’un homme fçavant qui a 
pris plaifir à forger un nouveau fyftême. 

2 Lucidum Cali decus] M. Dacier prétend que cela 
a été dit en commun pour Phébus & pour Diane , 
comme Virgile a dit en parlant d’eux : , 

Clariffima mundi lumina, 

5 Quo Sibyllini ) Voyez dans les Notes Alphab. 
Sibylle , Rome. 

.é Virgin» leHas , Puerofque cajlos ) Il falloir que 

O V 


11 
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CARMEN SÆCULARE, 
Aime Sol , curra nitldo diem qui ' 
ïo Promis, & celas , aliufque & idem 
Nalceris ; poflis nihil urbe Româ 
Vi 1 ère ma jus. 

Ritè maturos apenre partus , 

Lenis Ihthya , tuere maires ; 
i5Sive tu Lucina probas vocari> 

Seu genitalis 

Diva , producas (bbolem , patrumque 
Prolperes décréta lùper jugàndis . 
Fceminis , prolilque -novae leraci 
20 Lege mantâ. 

Certuç undenos decies per annos 


ce fiiflent des enfans de la première qualité , qui 
euflent leur pere & leur mere vivans , comme ii 
étoit dit dans les vers de la 8ib7lle : 

Dont pere mere foient en 'vie , . 

Et dont des deux côtés la tige fait fleurie, 

9 ,Alme Sol ) Celui qu’il a dcfigné d’abord par 
le nom de Phabus , eft appellé ici Sol & ,ApoU(r^ 
ce qui étoit pris aufllî de l’oracle de la Sibylle , où 
il étoit dit : 

Et toi Phéhus , qui d',Apollon 
Et du Soleil po) tes le nom. 

14 Ilithya) Voyez , pour l’explication de ce vers, êt 
des fuivans , Ilithye. 

20 Lege maritâ ) En ji 6 . Augufte avoit porté une 
Loi De mantandis ordinibus , qui propofoit des ré- 
compenfes à ceux qui fe marieroient , & des punU 
tions ou des amendes à ceux qui demeureroicnt dans 
le célibat. 

21 Undenos decies per annos) L’ Oracle de la Si- 
bylle portoic : 


Dirait:; 
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rHYMNE SECULAIRE, 

Cheeur des gdrfons. 

Pere aimable de la nature y 
Soleil , dont le char radieux 
Nous ramené le jour , chaflant la nuit ôbfcure , 
Et qui le ravit à nos yeux : 

Toi qui , fans changer, fçais renaître , 

Et paroître toujours nouveau , 

Quand tu vois TUnivers , Rome puille-t-elle être 
Ce que le monde a de plus beau. 

^ cheeur des filles. 

Lucine , qui par ta puiflance 
Rends heureux les enfantemens , 

Aux mères fais fentir ta bénigne affiftattee 
Dans leurs chaftes accouchemens. 

Que les enfans ffe ihultiplient : 

Béni l’Arçêt que le Sénat 
A f^t pour retenir les femmes qui s’oublient 
Dans les devoirs de leur état. 

Fais profpérer l’Edit d’Augufte 
Pour les légitimes hyinens : 

Que rétabliflemeht d’un réglement fi jufte 
Augmente en nombre les Romains. 

' Quand le fie’ete , e/ui doit de tuut homme mortel 
Mejurer la plus longue vie , 

Venant de cent dix ans la carrière fournie , 
Reprendra fon cours Jolemnel. 

O vj 
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CARMEN SÆCULARE.' 
Orbis ut cantus referatque ludos , 

Ter die claro , totiefque gratâ 
Nofte frequentes. 

Z J Vofque veraces cecinifîè Parer 

Quod femel diftum eft , ftabilifque rerutn 
Terminus fervet, bona jam peraâis 
Jungite fata. 

Fertilis frugura , pecorilque tellus 
-30 Spiced donet Cererem coronâ : 

Nutriant foetus & aquæ (alubres. 

Et Jovis auræ. 

Condito mitis placidufque telo 


22 Cantus rtferatque ludos ) Car on célcbroit alors 
soute forte de jeux ; & il n’y avoit point de fête 
qui fut foltfmnifée avec tant de pompe , & ou l’on 
donnât tant de marques de Joie , qui étoit fpécia- 
lement recommandée par la Sibylle i 

Et que l’on voie alors dans toute l’ajjemhle'e 
tA la dévotion l’allégrejje mêlée,’ 

2 J Vofque veraces cecinijfe P area ) Après Ilith^C 
Ou Diane , qui ptéflde aux accouchemens , le Poète 
s’adrefle aux Parques , parce qu’elles aîdoient Diane 
dans cet emploi. C’eft pourquoi la première nuit 
de la fete on immoloit aux Parques des agneaux & 
des chèvres. L’oracle des Sibylles l’ordonnoit : 

Q^u' alors aujji l’on fatrifie 
Des chèvres avec des agneau x 
,Aux trois Pansues , Cloton , Lachéfis , Atropos , 

- - De qm tout homme tient la vie 

27 Staliilifqite rerum terminus fervet ) Horscc dans 
cet endroit paroît avoir fait attention à ce que dit 
Jupiter dans le I. Liv. de l’Iliade en parlant de fes 
décrets ; Car text te que fai une fois confirmé d'un 
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L’HYMNE SECULAIRE, 

Les deux chcturs. 

Afin qu’en foule l’on s’emprefle , 

Les lîécles commençant leur cours , 

De célébrer ces jeux > & ces chants d’allégreilê 9 
Pendant l’efpace de trois jours. 

Et vous , ô Parques immuables , j 

Lorfque vous régler nos deftins , 

Ne ceflez de donner des fuccès favorables 
Au puilTant Etat des Latins. 

Que nos terres foient abondantes 
En fruits , en épies , en troupeaux : 

Que l’air ferein du Ciel . & les eaux bienfaifantes j 
Engraiflent nos tendres agneaux. 

figne de tête efi irrévocable , infaillible , O' a toujours 

fon effet. . . 

30 Spiceâ donet coronâ ) On offroit ordinairement 
à Cérès une couronne d’épics. Ovide : 

Primitias frugum dant fpicea ferta fuarum. 

On pendoit quelquefois cette couronne à la porta 
du Temple de cette Déefle. Tibulle dansl’Eleg. 
du Liv. I. 

Flava Ceres , tibi fit nofiro de rure corona 
Spicea , qua T empli pendeat ante fores. 

Le plus fouvent on la mettoit fur la tête de la 
DéefTe. Le même Tibulle dans la I. Eleg.duLiv.il. 
Et fpicis tempora cinge Ceres, 

Horace parle de cette couronne dans ce dernier 
fens , comme le remarque fort bien M. Dacier ; car 
c’eftpour marquer l’abondance des moiflons. 

33 Condïto miiis placidufque^ telo 2 Cela eft imité 
d’Homére , qui dit que quand Apollon tend fon arc> 



^z 6 CARMEN SÆCULARE. 

Supplices audi pueros , Apollo : 

3 ^ Siderum Regina bicornis audi 
Luna puellas. 

Ro,ma fi veftrum eft opus , liiæque 
Littus Etrukum tenuere turmaî , 

Jullà pars mutare Lares , & Urbem 
'40 Sofpite curfu. 

Cui per ardentem fine fraude Trojam 
Caftus Æneas , patri* fuperftes , 
Liberum munivit iter, daturus 
Plura reliâis. 

45 Di probos mores docili iuventæ , 

Di feneduti placida? quietem , 

Romulæ genti date rem , prolemque , 
Et decus omnCé 

.Quique vos bobus veneratur albis 
50 Clarus Anchifæ Venerifque fanguis , 


il envoie la contagion. Voyez les Notes Alphab. fur 
Apollon , tom. 1 . 

, 35 BitoTnii duM luna puellas'] Horace appelle Diane 
hicornis , parce que ce Poëme étoit chanté les pre- 
miers jours de la lune ; & le chœur des jeunes fil- 
les chantoit les deux derniers vers de ce quatrain , 
après que le chœur des jeunes garçons avoit^chanté 
les deux premiers ; car ces deux chœurs étoient fé- 
parés , comme l’oracle l’aroit ordoimé : Que les filles 
fajjent tm choeur fe'paré , & les jeunes gardons un autre. 

37 Rorua fi njefirum eB opus ] Rome étoit l’ou- 
vrage d’Apouon, parce que c’étoit une Colonie 
de Troye , dont Apollon étoit le Fondateur', & 
parce que les Troyens avoient abordé en Italie , & y 
«voient fondé Rome par fe< ordres. C’eft ce qu’il en- 
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L’HYMNE SECULAIRE, 

choeur des gurçoni» 

Serrant enfin tes traits, Apollon , Dieu paifible. 
Des jeunes gens entends les voeux. 

Chœur des filles. 

Aux chants des vierges fois fenfible , ' 
Reine des aftres lumineux. 

Les deux chœurs. 

Grands Dieux , fi Rome eft votre ouvrage* 

Et s’il efi: vrai 40e les Troyens 
Delà merdeTofeane ont gagné le rivage,. 

I Quittant leur pays , & leurs biens : 

Si le pieux Héros d»* Troye , 

Au travers des feux tranfporté , 

Fit un pafiage à ceux qui marchant fur fa voie 
>.-• < Ont trouvé plus qu’ils n’ont quitté : 

Rendez les jeunes coeurs dociles , 

Et donnez leur de fages moeurs , 

Le repos aux vieillards, pour voir croître nosVilleS 

En fujets , en biens , en honneurs. 

. • 

t - 

A ce Prince qui vous révéré 
Par des facrifices nombreux * 

A cet illuftre fang d’Anchife & de Cithére 
Accordez un empire heureux. 

tend ^ans le }. vers par htffi. 

43 Daturus plura reliBis 3 C’eft ce que Tit^e-Livc 
avoir dit: Ad majora rerum initia ducentibus fatis. 
i 49 Q«»2»e vos bubus vmersUar albis j^ U paroJl 
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3 »S CARMEN SÆCULARE. ' ‘ 

Imperet , bellante prior, jacentem 
Lems in hoftem. 

Jam mari , terrâque manus potentes 
Medus , Albanafque timet fecures ; 

S S Jam Scythæ refponfa petunt , fuperbi 
Nuper & Indi. 

Jam fides, & pax , & honor, pudorque 
Pnicus , & negleda redire virtus 
Aùdet ; apparetque beata pleno 
' Copia cornu. 

Augur , & fiilgente decorus areu 
Phoebus, acceptulque novem CamœnisJ 
Qui falutari levât arte feflbs 
, Corporis artus : 

^5 Si Palatinas videt æquus arces , 

Remque Romanam , Latiumque felix , 

par ce paflage que dans le même tems que l’on chan- 
toit cet Hymne , l’Empereur étoh préfent & ofFroic 
un facrifîce de taureaux blancs à Apollon , à Diane 
& à Jupiter. La cérémonie finiflbit par ce facrificc & 
par cet hymne. 

51 Imperet, bellante prior J Le. P. Sanadon veut 
qu’on rende ainfi cet endroit. Amnflus imperet potiuj 
farcendo hofii fubjeBo , quàm debellando armatiim. Ho- 
race a imité ici en quelque manière ce vers de Vir- 
gile ; Parcere fitbjeElis , debellare fuperbos. 

54 Albanas fecnresl C’eft-^dire , la puiflànce Rou- 
maine. Les Albains avoient envoyé une Colonie à 
Rome , & cette Ville leur donna enfuite la loi. Tul- 
lus Hoftilius fit rafer Albe, transféra fes habitans à 
Rome , & incorpora les principaux au Sénat. 

56 Superbi nuper & Indi 2 Depuis qu’Elius Gaüus 
Gouverneur d’Égypte en 729. envoya des flotte» 
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Que toujours il fçache avec gloire 
Combattre fes fiers ennemis : 

Qu’il ufe avec bonté des droits de la viâoire > 

Quand fon bras les aura fournis. 

Les Médes fur mer & fur terre 
Du Romain craignent la valeur : 

Le Scythe *, l’Indien ennuyé de la guerre > 

Pourfuit la paix avec chaleur. 

Déjà l’honneur reprend naiflànce j 
La paix fuit la fidélité ; 

La vertu reparoît; la corne d’abondance 
Rend par tout la fertilité. 

Choeur des gardons. 

Apollon , Dieu des Arufpices , ^ 

De nos maux l’adouciflement , 

Phébus , qui des neufs Sœurs fais les pures déliccf | 

Et choifîs l’arc pour ornement ; 

Si tu vois d’un œil favorable 
Rome , avec le mont Palatin , 

aux Indes , & que l’on y établit une navigation ré» 
glée, les Indiens conçurent une grande idée de la 
puilTance des Romains , & envoyèrent à Augufte ! 

Ç lnfieurs ambaflades. Le Prince reçut la première à j 

arragone en 729. & les deux autres à Samos ea ji 

734. & 735 - ^ ' 

6 s Palatinas Il y avoit onxe ans qu’Au- 

gufte avoit fait bâtir le Temple d’Apollon PalaÛQ g 
•ù l’on (hantoit ces vers» 

>1 
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550 CARMEN SÆCULARE. 

Alterum in luftrum , meliufque Temper 
Proroget ævum. 

, Quacque Aventinura tenet , Algidumque » 
70 Quindecim Diana preces virorum 
Curée , & votis puerorum arnicas 
Applicet aures. 

Hase Jovem iêntire , Deofque caftos, 
Spem bonam certamque domum reporto > 
75 Doâus & Phœbi chorus & Dianas 
Dicere laudes. 


«7 Lufirunt ] Luflrum eft ici la même chofe que 
écvum dans le vers fuivant, alterum in Utfirnint juj- 
ques a un autre fiécle i car le fîécle commencoit par 
le 2j. luftre , qui étoit le plus folemnel de tous. 
Martial l’appelle pour cette raifon ingens lufirum , 
le grand /«^rf,dans l’Epigr. I. du Liv. IV. 

Hic calât ingenti reaeuniia f/ecula lnjlro. 

,.6fi^uteque ^ventinum tenet ^Jilgidumque'\ Diane 
avoit lin petit Temple fu r l’Aventin & l’Algide. 

70 Quindecim virorum] Quand le Sénat avoir or- 
donné aux quinze Prêtres de confulter les Livres 
des sibylles , ils faifoient des prières. Ils en fai- 
foient encore au commencement de la Fêtff & à la 
fia. Horace , ajoüte M. Dacier , parle ici de ces 
dernières prières. Ces Quindecemvirs étoient donc 
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Fais donc de plus en plus , proteâeur fecourablc , 
Profpdter l’Empire Latin. 

Cbaur des filles. 

De l’Aventîn chafte Déellè y 
MaîtrcflTe dc- 1 ’ Algide mont , 

'Diane » entends les vœux qu’aujourd’hui la jeunefl^]| 
£t les Qvindecemvirs ce font. 

Les deux choeurs, 

I 

-Nous , jeunes gens , <Sc jeunes filles , 

Ayant offert ces vœux aux deux , 

Nous nous en retournons gaiement dans nos 
milles , 

i Allurés qu’ils plaifent aux Dieox. 


les Pfètres des Sibylles. D’abord on n’en créa que 
deux , qui furent appelles les Duumvirs ; cela dura 
•jufcm’à l’an de Rome 388.' Alors on en ajoitta huit 
aux*eux premiers , & on les appclla les Decemvirs, 
Sylia en augmenta le nombr , & il y en eut quinze 
■en tout. Ces Prêtres furent long-tems les feuls qui 
fe mcloient de toutes les cérémonies des jeux Sé- 
culaires ; mais par un paffage du II. Liv. des An- 
ïules de Tacite , il paroît que fous Domitien le Pré- 
teur fit leur fonéiion j <St c’étoit Tacite même qui étoà 
alors Préteur. 



♦ 
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RE MA R Q^UES 

SUR LE TEXTE 


I>U III. ir. ET V. LIBRES DES ODES 

D HORACE. 

' LIVRE III. ODE I. page. 1 . 

O D I profanum'] M. deTEfcaleeft un dcaprfri 
miers qui fe foit imaginé que cette ftanc^toit 
un hors d’œuvre. Le P. Sanadon a été plus loin , 
puirqu’il l’a rétranchée de cette Ode , pour la met- 
tre a la tête du Poème Séculaire j mais perfonne 
n’a approuvé ce changement. 

40 ./étra Cura ] M. le Févre a remarqué qu’il ftuc 
écrire Cura par une grande lettre : car Horace en 
fait une perfonne. Virgile en a ufé de même, quand il a 
écrit dans le VI. Livre: 

P^eftibulum ante ipfum , primifque infaucibus Orcif 
IhBuj O' ultrices pofuere ctwilia Cur^t. 

ODE II. pag. 8. 

17 Incontaminatis ] M. Cuningam & le P. Sana- 
don, après Hubert Gifen, fe fontdéterminésàcet- 
IC k(on , qui fç trouve dans plaideurs Mfl'. let C(h 
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DU III. LIV. DES ODES. jU 

piftes furpris de trouver incontaminatis au commen- 
cement d‘un vers Alcaïque , ont mis intaminatis , qui 
eft la leçon vulçaire , en retranchant une fyllable 
qui leur paroiflbit de trop. Ils fe fcroient épargné* 
ce changement , s’ils avoient fait attention que la 
première fyllabe à.’ incontuminatis doit faire une éli- 
fion avec la dernière du vers précédent , ce qui n’eft 
point fans exemple , même dans Horace ; & qu’à la 
place d’un mot très -latin , ils enintrodiiifcnt un qui 
ne l’eA point du tout dans le fens qu’il doit avoir 


ICI. 


ODE III. pag. 14. 

10 Hercules enifus ] Quelques éditions , comme 
celle de Paris de 1 503. ont innixus 3 d’autres enixusi 
mais les MIT. de Crequius & de M. Benthlei por« 
tent enifus t queM. Éexter, M. Cuningam & le P. 
Sanadoh ont reçu dans le texte. 

32 rroïiï 3 Les éditions vulgaires portent Tro/crf , 
dans la place duquel le P. Sanadon veut qu’on met- 
te Troïa. n Virgile , dit-il , n’a jamais employé Tro'ü 
a» eus, & il a toujours mis Troïus. Ajouter à cela'que 
aalenom national TroiVi/ convient mieux ici que le 
,, poiTeflTif Trotcus. C’eft le fentiment de Nicolas 
,, Heins , qui a été fuiv» par deux célébrés Com- 
,, mentateurs d’Horace. 

3 5 Q^uicumque mundo 3 Rodeille , & M. Benthlei i 
M. Cuningam & le P. Sanadon ont rappellé cette le- 
çon , qui s’eft maintenue dans le plus grand nom- 
bre des exemplaires. Elle fe trouve fpécialemenc 
dans l’édition de Paris de 1503. Ceux qui lifenc 
tnundi devroient conféquemment lire obflabit , & obf. 
titerit. Le Poète a dit quicumque mundo terminus obf 
titit , pour quicumque terminus orbem terrarum habiln- 
bilem claujit. 

Ode IV. pag. i4. 

38 Reddidit opùidis^ C’eft la leçon d’un bon nom- 
j^re de MIT. que fuivent M. Bentmei & le P. Sana-t 



33 1 REMARQUES SUR LE TEXTE 

don. Tacite s'exprime de la même manière Liv. 2» 
C. 69. lorfqu’il dit , reddita ci'uitatihus GAllorum au- 
xilia. Le mot abdtdit ^ qui fe trouve dans les édi- 
tions vulgaires , pourroit convenir à des lâches 
ajoute le P. Sanadon , qui n’oianr paroître en cam- 
pagne s’enfermeroient dans les villes de peur de l'en- 
nemi. Cetre expre/Tion lcroit donc ambiguë» & par 
conféqutnt vicieufe & indigne d'Horaçe. 

46 Urbet y re^naijue trijtia j M. Bcnthlei veut 

2 n’on life en cet endroit orbe- , le P. Sanadon «»»- 
ras y en forte que umbras regnaque trijiia foit la mê- 
me chofe que triftia umbrarum régna. 

ODE V. pag. 34, 

7 Prob fratr/a] C’eftainfi que lit le P. Sanadon» 
au lieu de pro cwriâ , après un nouveau Commenta- 
teur , qui l’a fait fur l’autorité d’un ancien Mf. 

8 Socerorum in artis'] Il eft faux , dit le P. Sana- 
don , que les foldats de Craflùs ayent porté les armes 
dans les troupes des Parthes. Aucun Auteur n’en a 
parlé. C’eft donc fans raifon que l’on a mis artnis 
dans les MIT. Il y a longtems que Heins & le Fevre 
ont propofé de mettre ar'vis dans la place , que M. 
Benthlei & M. Cuningam ont fait palier les premiers 
dans le texte. 

IS Et exemplo trahenti J L’ancienne leçon trahen* 
si/ fait un fens ridicule & contraire à la penfée du 
Pocte. Canter eft le premier qui ait réformé le texte ; 
& il a été fuivi de tous les Commentateurs criti- 
ques. 

3 7 Hinc unde vitam fumeret aptiiis ] Dix MfT. por- 
tent la leçon d’aptiiis , au lieu d’infeius qui fe trou- 
ve dans les éditions vulgaires. Là-deflus le P. Sana- 
don , après M. Benthlei , s’eft crû autorifé à faire 
aulTi le changement de hic en hinc ; & de mettre au 
vers fuivant la conjonâion &" entre pacem & duello. 

ODE VI. pag. 4 1 . 

10 In Patriam pofnUhmque Huxit ] M. Cuningam 
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& le P. SinudonliCcnt pof’ttlofjue , prétendant par ca 
moyen faire répondre Patriam à Rome , de populos 
aux provinces ; mais ce changement paroit bien 
inutile. 

ODE V II. pag. 4(5. 

4 Conftantis juvenem fitW] M. Dacier lit confl/otti 
juveueni fide i mais M. Bcnthlei prétend que tous le» 
Mfl'. fans exception portent confiante. Le mot de fidt 

Î iour fidei avoit cmbarrafTé. Mais Céfar au Livre de 
'Analogie remarque que l'on diioit fouvent jdcie , 
fhecie y die pour faciei y fpeciei y diei. Horace Sat. 2. 
Liv. 1. Z. dit àe même prodtdertt cimmt^afidi, 

20 Pellax hifioi ias movtt ] La plâpart des édition! 
portent Fallax hijîoriai monet ^ mais le P. Sanadon> 
après M. Bcnthlei , veut qu'on li^'e PelUx au lieu 
de Fallax y conjcâurant avec aflèr de probabilité , 
que Fallax a été mis dans la place de Pellax par une 
erreur de Copifte. A l'égard du verbe mo-vety au 
lieu de tnenet , cette corredion , outre qu’elle offre 
une exprcfïîon plus larine, eft autorifée de quatre 
Mil'. Vander-Beken l’a jugée préférable à la leçon 
ordinaire; & M. Benthlei & M. Cuningam l’ont re- 
çue dans le texte ^vant le P. Sanadon. 

ODE VIII. pag. P O, 

IS Perfer in /««m J C’eft la leçon de la plupart 
des MflT. & des anciennes editious , telle que celle de 
Paris de 1503. (Quelques autres ont Profer. 

z 6 Parce privatisé Lts éditions vulgaires portent 
frivatusy ce qui rend difficile l’explication de cec 
endroit. Enlifant pri-vath, comme nous le faifona 
après le P. Sanadon &M. Cuningara fur l’auto licé 
d’un Mf. tout l’embarras cft ôté. 

ODE X. pag. ç8. 

14 Æffuatque fpiritus teter ] M. Cuningam & le P; 
Sanadon ont corrigé cet endroit , en mettant af. 
tuatque dans la place de ejus atque , qui ne leur 4 
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pas paru digne d’avoir été mis-là par Horace. 

4g Scalpe querelam ] On conteue> s’il vaut mieux 
mettre Scalpe , ou Sculpe ; ce qui paroît peu impor- 
tant au P. iianadon , pourvu qu’on ajoute la prépo- 
ütion in ; car il lit injcnlpe querelam , faifant manger 
la première fyllabe avec la dernière du vers précé- 
dent. M. Guiet par une mauvaife critique a retran- 
ché ce dernier quatrain , dans lequel il croyoit ap- 
percevoir un embarras qui n’y eft point. 

, ODE XII. pag. 68. 

10 "Bons Bandufia j Les leçons vulgaires portent 
Blandufia , comme û c’étoit le nom propre de la fon- 
taine j mais le vieux Scoliafte veut qu’on life Ban~ 
dujite , nous apprenant que Bandufîe étoit un petit 
territoire de la vallée de Sabine : Bandufia , dit-il , 
Sabinenfis ap^ri regio efi in quâ Horatii ager fuit. Sut 
cette autonté Mrs Bakter , Benthlei , Cuningam , & 
le P. Sanadon ont corrigé le texte en cet endroit . 
ta tatxxznt fions Bandufia f comme nous le mettons. 

ODE XIII. pag. 71. 

5 Unicè gaudens ] Le P. Sanadon , après M. Cu- 
ningam , veut qu’on mette unicè au lieu d’Mm'co , 
jugeant ce terme plus convenable. 

10 F'os ô pueri & puella jam virum expert a 3 Le 
P. Sanadon veut qu’on life en cct endroit vos ù pue- 
ri , puellte , & jam virum expertes j & qu’on mette 
enfuite ab incminatis ^ au ^lieu de manè nominatis, 

ODE XIV. pag. 76. / 

2 Pone modum ] Dans quelques Mfl*. & dans l’édi- 
tion de Paris de 1503. on lit fige modum. 

3 Famofifique laboribus'] Dani^ Heinfius dans fes 
notes foupçonne qu’il faut lire caloribus j mais cette 
conjeéiure ne paroît apptiyéc fur aucun fondement 
folide. 

ODE 
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ODE XV. pag. 80. 

Ï3 Demerfa exitio J C’cft la leçon que fuiventNf. 
Bcnthlei , M. Cuningham «S: le P. Sanadon. Ceux qui 
lifent ici demerfa excidio , dit ce dernier , joignent en- 
fbmble deux termes métaphoriques, qui ne font pat 
faits Tun pour l’autre. Excindere ^ acmergere fe con- 
tredirent ; & cette contradiélion ne fçauroit faire ici 
aucune beauté. Il y a plus, on trouve exitio dans le 
plus grand nombre des meilleurs exemplaires , félon 
M. Bcnthlei. L’édition de Paris de 1503. porte cet- 
te leçon. 

41 Aliettei ] C’eft ainfi qu’il faut lire , dit encore 
le P. Sanadon. Fabri a propofé cette correftion 
dans fon Thréfor. M. Benthlei & M. Cuningham 
l’ont reçue dans le texte. Aliattici , qui paroît dan* 
les édinons, n’eft pas plus latin qu’ Achillicus , Orep- 
^ tiens, Scc. On doute même fi on le trouvera dans un 
Mf. un peu ancien. Les Latins ont dit ,Alyattcs^ 

Aliattis , ou Aliattei, conune ,Achilles , ÀchillLs t 
ou ^ehillei. 

ODE XV I. pag. 8 (j. 

Z Qiiando &' priores J Le P. Sanadon a retranché 
les quatre vers qui fuivent du texte , comme faifant 
une fade & ennuyeufe parenthefe. 

11 Demijfatempefias'\ M. Cuningham a propofé de 
mettre emijfa , au lieu de demijfaj & le, P. Sanadon 
a reçu dans le texte cette correéiion. 

ODE XVIII. pag 92. 

12 Mifeentor Çyathis ^ Jean Rutgers & Nicolas 
HeinflT veulent qu’on life mifeentor, par manière de 
commandement, au lieu de Mifeentur. M. Dacier, 

M- Benthlei & le P. Sanadon ont approuvé cctre 
corredion. 

12 Commodis ] M. Cuningham &le P. Sanadon 
veulent qu’on life commodum. 

Tome II, P 
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ODE XXI. pag. loz. 

I Z Secures ] M. Benthlei & M. Cuningham lifent 
featrim , fiir l’autoxité de cinq ou fix MIT. Mais tous 
les autres étant pour fecures , qui paroît mieux con- 
venir , le P. S'anadon a jugé plus à propos de confer- 
ver ici la leçon vulgaire. 

19 Mollibit '] 1 .CS MIT. &les imprimés varient fur 
ce mot. On lit dans quelques-uns (nommément dans 
l’éditonde Paris de 1503.) Mollibity & dans d’au- 
tres mollivit. Le P. Sanadon veut qu’on life mol- 
liât. 

ODE XXII. pag. 104. 

s Si figit ] Le P. Sanadon veut qu’on life fc 

6 Dira necefjitas] M. Benthlei , M. Cuningham & 
le P. Sanadon veulent qu’on life Dura', & croient 

3 lie le changement de cette Epithète avec Dira vient 
es Ce pilles. 

24 .Aüt pretium emori 2 Les éditions vulgaires por- 
tent pretium ejî mort. Le P. Sanadon lit pretium emo~ 
ri. Cette leçon s’eft confervée dans quelques MIT. 
d’où M. Cuningam l’a rétablie le premier dans le 
texte. L’édition de Paris de 1J03. porte lîmplement,. 
aut pretium mori. 

zs O ! quifquis 2 Le P. Sanadon croit que la vraie 
leçon eft , ô ji quis. Il y a un Mf. qui l’autorife. 

ODE XXIII. pag. lie. 

2 Qitanemora 2 Quelques éditions mettent 
vemora j mais le plus grand nombre des MIT. les plus 
eftimés, & l’édition de Paris de 1503 , portent 
Ttemora. Les citations de Servius & de Prifeien y l'ont 
conformes. M. Dacier , M. Cuningham , le P. Ro- 
dciile&leP. Sanadon ont maintenu cette leçon. 

9 Exfomnis ] M. Benthlei & le P. Sanadon blâ- 
ment cette leçon 3 le premier a voulu lui fubllituer 
£.tionis , & le fécond lui fubftitpe è fommis , qui cft , 
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êans l’éditon de Landini faite à Florence en 1482. 
que M. CuHÎngama rappcllée. 

*ODE XXIV. pag. 114 

7 Arcuf 3 Dans la place de ce mot , qui fe trouve 
dans les MIT. & dans les éditions, mais que nos Cri- 
tiques modernes ne trouvent pas convenable dan* 
cet endroit, M. Benthlei veut ^u’on mette fecuref- 
aneiôc M.' Cuningham, qu’a fuivi le P. Sanadon, 
harpas. Le mot d’harpe fignifie un grand coutelas ; 
& cette arme pouvoir être plus d’ufage pour enfon- 
cer des portes , que l’arc. C’eft l’unique raifon fur la-* 
quelle cft fondée la correétion du texte que le P, 
Sanadon veut qu’on fafle dans cet endroit , qui pa-* 
roit aü'ez inutile. 

ODE XXV. pag. 1 1 <>. 

Z Ducat ] Le P. Sanadon veut qu’on life ducit , & 
fcu cinquième vers rumpit , fondé fur ce que M. Een- 
thlei a trouvé cette dernière leçon dans un ancien Mf. 
Mais cela ne paroît pas fuffifant pour obliger à chan- 
ger la leçon vulgaire. 

z^Trementes 'verbere ripas] Le P. Sanadon veut 
qu’on life verbere rupes. Quelques-uns ontauflîpro- 
pofé de mettre gementes au lieu de trementes. 

26 featentem J Les éditions vulgaires portent 
O" featentem j mais c’eft une faute évidente que M. 
Benthlei & le P. Sanadon veulent avec raifon qu’on 
corrige. 

3 3 Oppidis Creten ; bâter , ô reliBum ] M. Cuningam 
éL' le P. Sanadon veulent qu’on y^rbibus Cretam ^ 
O patris , 0 relichtm fili.v nomen. 

39 yitio carentem] Quoique les mIT. foient pour 
"vitiis , dit le P. Sanadon , il paroît cependant que 
le Scoliafte a lu vitio dans le lien : fum fine vi- 

tio , dit-il, hoc potiiis fomnio. Les Latins difoient 

tou)ours •vitium aulîngulicr, pour marquer particu- 
liérement la faute dont il s’agit ici. AulTi Mancinel» 

Pij 
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li , M. Benthlei , M. Ciiningham & d’autres n’ont pafl 
balancé à mettre 'vitio dans le texte. 

*' 48 Cornua monjhi ] La leçon vulgaire eft tatiri. 
Mais plufieurs Mfl'. l’ancienne édition de Vcnife & 
celle de Talbot portent monflri, que M. Cuningham ^ 
M. Benthlei & le P. Sanadon ont auffî préféré à 
tauri. 

ODE XXVI. pag. ii 6 . 

2 FacUm ) Quelques Commentateurs , qu’a fuivî 
le P. Sanadon, mettent fadas, au lieu àtfadam, &, 
trouvent cette leçon plus naturelle. 

ODE XX VIII. pag. 130. 

26 Orbis follidtHs) Quelques-uns lifent urbis, & 
d’autres , comme l’édition de Paris de 1503. urbi. 
Le P. Sanadon rejettant l’une & l’autre leçon, met 
crbis dans la place à’urbis : ce qui paroît plus conve- 
nable. Après avoir mis dnitatcm au vers précédent , 
il étoit inutile de mettre urbis ou nrbi dans celui* ci. 
11 paroît donc que c’eft par la faute des Copiftes 
qu’xrtir a été mis dans la place à'orbis , qui convient 
mieux d’ailleurs aux vers fuivans. 

42 Degit ) On lit ordinairement deget. Je croi quç 
c’eft une faute , dit le P. Sanadon. Degit s’accorde 
mieux avec licet ; & le tems préfent donne plus de 
vivacité à la penfée. M. Cuningham avoit déjà fait 
cette correélion. 

60 Syriicque merces ) Cette leçon eft de quelques 
mit. & d’une des plus anciennes éditions. M. Cunin- 
gham & le P. Sanadon l’ont remife dans le texte , 
au lieu de Tyria. Horace parle fans cefle des mar- 
chandifcs de Syrie, & jamais du commerce de Tyr , 
qui étoit fort tombé de fon tems , fur-tout depuis 
qu’Augufte l’avoit ruiné , pour punir les Tyriens do 
leur attachement pour Antoine. 

6z Dut» me) Les MIT. & les éditions varient ici , 
& laift'cnt la liberté de choilîr. Le P. Sanadon trouve 
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iuin préférable à tune ou tum j & dans la place de 
feret au dernier vers il met ferat. Cette dernière cor- 
rection eft d’après plulieurs exemplaires , comme 
M. Benthlei l’a julrifié. A l’égard de tutum , qui 
eft dans l’avant-dernier vers , il paroît plus conve- 
nable que ntiditm , que le P. Sanadon veut y fubftituer 
fans autorité. 

LIVRE IV. ODE II. pag. 148. 

loTiburis rivot) Lorit de Claris &Gronovv oflC 
propofé les premiers de mettre ri-vos , au lieu de ri~ 
fas j & le P. Sanàdon , après \l. Benthlei , a admis 
«ïette leçon dans le texte. 

49 Dtixqne ditm procedit ) L’édition de Paris do 
1503. & quelques anciens Mfl’. portent teque-, le plus 
grand nombre des exemplaires taque. Tous les Sça- 
vans s’accordent à croire qire le texte en cet endroit 
eft corrompu ; 3c M. Benthlei , M. Ctiningham 3c 
le P. Sanadon ont corrigé la leçon commune , qui 
porte tuque dum prêcedis , en mettant tumque dum pro- 
fcdet , le fens paroiftànt plus naturel en faifant rap- 
porter le verbe procedet à Céfar, plutôt ç^u’à Jule 
-Antoine. Pour moi , je crois que Daniel Hemftus eft 
celui qui a rencontré le plus jufte , en foutenant que 
la vraie leçon eft Duxque dum procedit , comme dans 
l’Ode V. du Liv. IV. Horace dit en parlant d’Au- 
gufte : Lucem redde tua , Dux bone , patria. 

ODE III. pag. 1^6, 

l6 Dente minus torqueer ) M. Cuningham , âvant 
le P. Sanadon , avoir rétabli cette leçon d’après quel- 
ques Mil'. Les Editeurs ayant apparemment trouvé 
des copies défeâucufes , où ce verbe 'étoit à moitié 
effacé , le mot dente leur avoit fait mettre morcleor , 
au lieu de torqueor. 

ODE IV. pag. 1 6o, 

.15 Jum jamque) On lit dans les éditions vulgai-* 

Piij 
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Tes jam lacle ; mais le P. Sanadon , après M. Kufter; 
prouve qu’il faut lire 

^ 17 Rhceti fub Alpibits'] Le P. Sanadon fur la fbî 
d un ancien MIT. lit Ratis fub Al^ibus j & au vers 
fuivajit , au lieu de & yendclki, &c. il lit Vendelicim 
,Ci 7 " d 'hi , ôcc. 

24 Reùrejfe ] Plu/îeurs éditions portent reviBit 
&. revinB^ : la leçon que nous fuivons après M. 
Benthlei & le P. Sanadon, eft de plufieurs ancien# 
MIT. & du Scoliafte. 

36 Indeccrant Le P. Sanadon a rétabli cette le- 
çon dans la place de dcdecorant. Ce mot, dit-il, étoic 
dans le texte d’Horace du tems du Scoliafte ; & 
neuf ou dix MIT. avec l’édition de Venife l’ont con- 
fervé. Ce mot eft Latin. Aélius l’avoit employé dan# 
fon Méléagre j & il fe trouve cité par Nonius. 

■Ptond/. . . . gcritqite J La leçon vulgaire eft pro^ 
rnet^ geretque j mais celle que nous fuivons , après 
le P. ^nadon , eft de plufîeurs MIT. & fait un fen* 
jplus vif, qui convient mieux avec evenit qui précédé, 

ODE V. pag. 170. 

XJ Fr Ata perambulat 2 Les éditions vulgaires por- 
tent rnra ; mais le P. Sanadon, après M. leFévre, 
a corrigé cette faute , mettant dans la place prata , 
ÿour éviter la répétition inutile qui fe trouveroic 
dans cet endroit, rara étant employé dans le vers 
fuivant. Horace prend ici prata perambulare dans le 
même fens que Virgile a dit : lÛe me as errare bo-ves 
permifit , c’eft-àrdire , fe promener dans les pâturages. 

27 Ad 'vina 'venit] C’eft la leçon de cinq ou fut 
Mfl*. que M. Benthlei , M. Cuningham & le P. Sana- 
don ont maintenue dans le texte. 11 n’y a point de 
^éceftité de lire redit. 

30 Mifcet numen] M. Dacier & M. le Févre onc 
proppfé de mettre notnen. Mais cette correûion pa- 
roit inutile.'^ Le terme de numen a quelque chofe d^ 
fins Batteur pour Augufte, - - 
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ODE VI. pag. 176. 

e Quanquàm ] Les leçons vulgaires portent • 
•vil. Les meilleurs MIT. félon Vandcr-îî.kcn , ont 
quamquam , que M. Cuninghain & le P. Saiiadon ont 
rappellé dans le texte. 

2 S Qucl(^ues MIT. portent Argiv^ ; & 

c’eft la leçon que fuivcnt M. Cuninghain & le P. 
Sanadon , qui croient qu’Horace en ect endroit a 
fait comme une oppofitlon entre la Mufe Greqite & la 
Mufe Latine, M. Dacier n’eft pas de ce fcntiinent. 

ODE VIII. pag. 188. 

17 Incendia ] Les MIT. & les éditions portent cette 
leçon. M. Cuningham & le P. Sanadon veulent qu’on 
mette dans la phoi-im[>endia, qui fignifie des contri- 
butions ; parce que le Scipion qu’Ennius a chanté , 
n’eft point le deftruâeur de Carthage , & qu’il l’a- 
voit rendue feulement tributaire. Mais cette raifon 
xie paroît pas concluante. Il fuffifoit que ce Scipion 
eût porté la flamme & le fer aux environs de Car- 
'thage , pour que le Poëte eût pû mettre incendia 
Cartbaginis. 

31 Ab infimis"] Le P. Sanadon , après M. Cuniri- 
gham , met intimis , dans la place à’infirnis , croyant 
que ce dernier mot n’eft qu’une alténation du pre- 
^mier. 

ODE X. pag. loo, 

2 Brima Jitperbi^ ] Les éditions vulgaires portent 
pluma , qui a rendu cet endroit fort difficile à ex- 
pliquer , jufqu’à ce que M. Benthlci ait fait voir qu’il 
’ ftlloit mettre dans cet endroit brima. Le P. Sana- 
don, après lui, a mis cette corrcéiion dans le texte. De 
tout tems on a comparé la viciilcfle à l’hyvcr. Brnma 
eft donc ici pont hyems atatis. 

ODE XII. pag. loé. 

" J Dans un ancien Mf. on trouve nigra 'i 
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ic fur cette autorité , M. Benthlei , M. Cuningham 
& le P. Sanadon l’ont mis dans le texte , trouvam 

qu’il lui donnoit plus d’élégance. 

« 

ODE XIII. pag. 210» 

13 2JecCoa refcrent'] Les éditions font partagée» 
entre referunt , rejercv.t Sc référant , M. Cuningham & 
le P. Sanadon trouvent la dernière leçon préféra- 
ble , auffi-bicn que celle de cm dans le vers fui- 
vant , qui fe trouve dans les plus anciens MIT. M. Da- 
cier au contraire aime mieux qu’on life avec M. te 
Févre referent j & il regarde comme indifférent qu’au 
vers qui fuit on mette clari ou cari. 

28 DUapfam^ C’eft ainfi qu’il faut lire , félon la 
remarque de M. Dacier , & non pas delapfam. Di- 
lapfa fe dit proprement d’une éhofe qui fe réfout , 
qui fe di/Iipe , & qui prend une autre forme. Comme 
.Virgile a écrit en parlant de Prothée r 

in aqnas tenues dilapfus abibit. 

DeUpfa a toute une autre lignification. C’eft ime 
chofe qui tombe de haut en bas, & qui ne change 
point. 

ODE XIV. pag. 21^. 

Il Erennos 2 M. Dacier remarque que dans le Tro^ 
phée des Alpes il y a , comme Xilander l’a corrigé , 
J farci, Brenni, Genaunes. Ce qui fait connoître qu’il 
faudroit lire dans Horace Breunos , & non pas Bren^. 
nos. 

ODE XV. pag. 222. 

7 Derepta ] C’eft ainfi qu’ü 6ut lire , félon la re- 
marque du P. Sanadon , & non pas direpta. Le mo 
derepere fignifie arracher par force 5 & diripere met- 
tre en pièces: ce qui ne peut avoir ici lieu. 

1 1 Emtyvitque culpas ] Quelques éditions portent 
amovit ; mais prefque tous les M(T. félon le témoi- 
gnage deVander-Beken^ lifent emovit* Cettç dernière 
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e«pre/ïîon a plus de force : emovere culpat lignifie 
proprement extirper les vices , en arracher jiifqu’4 
la racine. 

i8 Exiget"] On lit communément eximet ; mais 
le P. Sanadon préféré exiget , qui eft la leçon de 

Ï du fleurs excellens MIT. & fur-tout de celui ou Sco- 
iafle. 

LIV. DES EPOD. ODE I. pag. ii8. 

28 Pafcuis'] Les MfT. de Cruquius , ceux de Van- 
der-Beken , plufîeurs de Lambin , ceux de Piilman > 
de Gre^^ , &c. portent cette leçon , qui a pafTé dans 
les éditions les plus correâes au lieu de pafcu^c, 

O D E I V. pag. 2 ç Z, 

8 Bis trium ulnarum ] C’eft ainfi que lifent Barth J 
M. Benthlei , M. Cuningham & le P. Sanadon , au 
lieu de bis ter , qui eft une leçon vifîblement dé- 
feftueufe. . 

17 Rofha navîum arata"] On a lû Jufqu’icî oranx- 
•vîum rofirata , dit le P. Sanadon , & on a eu Pin- 
dulgence de foufFrîr une expreflion qui n’eft pas 
même intelligible. M. Benthlei & M. Cuningham 
avoient jugé avant lui l’ancienne leçon défeétucufe". 
Le premier voudroit qu’on lut ara rofirata j & le P. 
Sanadon aime mieux rofira arata. 

ODE V. pag. 

28 Laurens apcr] C’eft la leçon de Nicolas Heins, 
que les plus célébrés Commentateuts ont depuis re- 
çue dans le texte. M. Benthlei a folidement prouvé 
la jiiftefTe & la folidité de cette correâion , au lieu 
de'currens aper, qui fe trouve dans les éditions vul- 
gaires. Les Poètes Latins nous parlent fouvent des 
fangliers de Laurence. 

37 Exfitcca Mti medulla'] C’eft ainfî que lifent M. 
Cuningham & le P. Sanadon , au lieu h’exfHfU. Le 
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mot exfucca figure fort bien avec l’épîthéte aridum'p 
«jue le Poëte donne à jecur. 

ODE VH. pag. i 6 o, 

15 ^Ibusora paîlor inficit'] Trois MIT. & deux de« 
plus anciennes éditions portent cette leçon, que le 
P. Sanadon a fuivie à l’exemple de Joflë , de M. 
Benthlei & de M. Cuningham. D’autres lifenc ont 
fdllor albus inficit. 

ODE VIII. pag. 271. 

17 Ad bocj C’eâ la leçon qu’ont préférée M, 
Benthlei, M. Cuninghani & le P. Sanadon dans 1 < 
variation des Mil. & des éditions ; car on y trouve 
4 id hune y ad hue , at hue , ad hoe. 

25 Netjue ^frieano ] M. Benthlei & le P. Sana> 
don lifent ^frieanum , au lieu d’^frteano , fur l’au- 
torité de plulieurs Mil. & de plufieurs éditions ; mais 
M. Dacier a blâmé ceux qui de fon tems ont voulu 
faire cette correélion , prétendant qu’on doit re- 
prendre le vers précédent , & faire ainfi la con- 
llruélion : Neque Afrieano bello re^ortafii^arem ducem 
€um eut , &c. 

ODE IX. pag, 280. 

x^Udo ehm remugiens finus~\ Cruquius &Torren- 
tius ont trouvé dans quelques MIT. remugiens finu » 
& approuvent cette leçon, que M. Dacier & le cçm- 
mun des Editcaiÿ rejette. ^ 

O DE X. pag. 282. 

16 Contràsju: luerumj M. Dacier veut qu’on Ilfe 
ainfi cepaflage avec un point interrogatif à la fin: 

Con/rà ne luerum nil valere eandidum 
Pattperis ingeniut» f 

£t il prétend que c’eft la leçon des meilleurs MIH 
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ODE XI, pag. 188. 

4 ^mici 3 Le P. Sanadon croit qu’il faut lire 
■Mmice , au lieu d’^wic» i & que c’cft à quelque ami 
fiarticulier que cette Ode eft adreflée , à caufe que 
-dans la fuite on lit , Tu vwa Tortjuato move , Ci?“c» . . . 
& cetera mitte loqui. Mais rien n’empêche de croire , 
que ce foit à quelqu’un de fes compag:nons de table 
■qu’il ne nomme point , à qui il adrcfle la parole. 

12 Aihamenio~\ C’eft ainfi que l’ancien Sccliafte 
l’a Id dans fon Mf. 8c M. Benthlei dans tous ceux 
qu’il a confultés. n’a paru dans le texte, 

que depuis Aide Manucc qui a reformé le texte , on 
«e fçait pour quelle rai Ton. 

22 Ceh-toJ M. Benthlei 8c le P. Sanadon lifent 
xurto J mais ce changement n’eft appuyé fur aucune 
• autorité. 

ODE XIV, pag. 294, 

ij Fo^'fè { quod exfediat) C’eft ainfi que lifent 
•Rutgers 8c le P. Sanadon , au lieu de qitid expediaf , 
qui jettoit les Interprètes dans l’embarras. Quod ex- 
pédiât entre deux parenthefes cft la même chofe que 
qtiod profit , qui eft une formule de droit auffi-bicn 
jque pUeet du vers 23. 

33 Ra'vof'] Quatre MfT. ontconfervé cette leçon , 
.que les Copiftes & les Editeurs ont changée tantôt 
en flnvos , 8c tantôt en fxvos. Mrs Benthlei 8c Cunin- 
^ham avant le P. Sanadon ont rétabli cette leçon. Le 
poil des lions cft d’un jaune tirant fur le roux. 

65 Ærea dehinc'\ M. Cuningham, avant le P. Sana- 
don , a rappelié cette leçon de cinq ou fîx MIT. On 
lit ordinairement are , dehinc , &c. 

ODE Xy. pag. 2,98, 

Il Luxere maires ilia"] Cctre leçon cft déplus de 
dix MIT. 8c de plulicurs éditions ; 8c elle a été ré- 

P vj 
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tablie dans le texte par M. Bcnthlei , M. Cunin-» 
gham & le P. Sanadon. Les Copiftes , qui ont mis 
Knxere , n’ont pas fait attention que le corps d'Heâor 
fut lavé , parfumé avec des efïences , & revêtu de 
magnifiques habits^ans la tente même d’Achille » 
avant que d’être porté à Troye, ou les DamesTroyen-* 
nés firent le deuil avec les cérémonies accoutumées. 

2 1 yerecundus color reliquit ] Le régime de re/f- 
quit eft me. Plaute a dit de même vires reliquere , & 
Virgile cum lumine vit a reliquit. Faute de cette at- 
tention , dit le P. Sanadon , cet endroit a été mal 
attaqué par l’Efcalc , mal défendu par M. Dacier , Sc 
mal corrigé par M. Benthlei. 

3 3 Furens in Æthnà'] Quelques Interprètes apu- 
rent qu’il faut lire virent in Æthnâ , & que cette 
leçon fe trouve dans les meilleurs MfT. Cependant 
M. Dacier croit qu’il vaut mieux malgré cela s’ea 
tenir au texte commun qui porte j'urens. 

42 Ojfenfus vicem ] C’eft- à - dire , offienfits frotter 
vicem. Cette leçon qui a été du goût de M. Da- 
cier, de M. Benthlei & du P. Sanadon, eft appuyés 
fur l’autorité de quelques Mfif. 

ODE XVI. pag. 3i(j. 

26 Foffxm ] J’ai fiiivi ici la leçon du P. Sanadon ÿ 
mi après deux habiles Commentateurs a changé pof~ 
Jiim en fojftm , & poculitt» tn fotuU , fur l’autorité 
de plufieurs Mfl. 

28 Artis in te nil hahentis'] D’autres lifent nil age»^ 
lis ou Tttl valentis. Cette dernière leçon , dit U P. 
Sanadon , eft de deux anciens exemplaires cités par 
Pulman , & c’eft ainfi que Muret a fait imprimer 
ce vers dans l’édition de Paul Manuce. Il parole 
que Muret , & le P. Sanadon à fon exemple, ont 
fait ce changement dans le texte fur une autorité 
bien légère. Le témoignage de ces deux exemplai- 
res qui portent nil valentis^ eft-il comparable û celui 
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de tous tes autres MfT. & de toutes les anciennes 
éditions , qui portent nil habentts. Il eft facile de l 

concevoir que tiil valentis , aufli-bien que ntl ^gen- 
til , font des glofes qui avoient d’abord été mifea | 

à la marge de quelques MflT. pour l’explication de | 

cet endroit d’Horace ; & qui de-là font paftées mal 
à propos dans le texte. 

L’HYMNE SECULA. 1 RE. pag. 310. 

16 Genitalix] M. Benthlei & le P. Sanadon li- 
fent genetHlis. M. Frédéric Morel s’eft fervi de ce 
mot dans la traduéHon Greque qu’il a faite de ce 
Poëme. 

27 Terminus fervet ] Les éditions font partagée# 
entre fervet & jervat. M. Dacier fuit la dernière le- 
çon ; & le P. Sanadon lit fervet , qui fe trouve dan# 
l'édition de Pari* de 1J03. & dans quantité d’autrei. 
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jfUX LE III. IF. ET F. LIF. DES ODES 

D’HORACE. 
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A C H A I s , partie confidérable de la Grèce , qnî 
ne comprenoit pas feulement la Livadie d’au- 
jourd’hui ; mais qui bordoit tout le tour du golfe 
de Lépanthe au nord , à l’eft & au fud , à l’excep- 
tion de la Sicionie & du territoire de Corinthe , 
qui ne faifoient pas partie de la Livadie. 

A C E R R A , c’étoit une efpécf de cafl'olctte , où 
l’on faifoit brûler des parftims. Elle étoit de figure 
quarrée. 

A C H E R O N. Voyez A Q u E Rp N , tom. I. 
Acherontia , c’etoit une ville voifine de 
Venofe fur les frontières de la Fouille & de la Lu- 
canie. Voyez le fupplément aux notes fur l’Ode IV. 
du III. Liv. 

A C R I S E dont il cft parlé au 5. vers de l’Ode 
XV. du 111. Liv. fut le dernier des anciens Rois d’Ar- 
gos_. Ayant confulté l’Oracle , il apprit qu’un de fes 
petits-fils le tueroir un jour. Pour prévenir ce mal- 
heur, il enferma dans une tour d’airain Danaë , fa fille 
unique : mais Jupiter qui voulut la mettre au nom- 
bre de fes femmes , defeendit en pluie d’or dans la 
tour. Acrife averti que Danaë étoit enceinte , la fit 
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expofer dans une petite barque fur la mer. Poli- 
deâe. Roi de Scriphe, une des C'yclades , trouva cette 
barque , traita bien Danaë , & fit élever fon fils 
Perlée , qui étant devenu grand , tua fon ayeul fans 
le connoître , dans un combat. La Fable dit que ce 
Perfée , après pluficurs aventures , punit les cruau- 
tés d’Acrife en le diangeant en pierre , lui préfen- 
tant la tête de Médufe. 

A JA X , fils d’Oilée , Roi des Locriens , fut un 
des Princes Grecs qui allèrent au fifge de Troie. Il 
étoit fi adroit dans tous les exercices du corps, que 
perfonne ne l’égaloit. Il fit violence à Caflandre 
dans le Temple de Minerve , où elle s’étoit réfu- 
giée pendant l’embrafement de la ville. Minerve ré- 
folut de le punir , & fit élever par Neptune une 
tempête furieufe dès qu’il fut forti du port. Après 
avoir échappé à une infinité de dangers, il fe fauva 
fur un rocher , où il dit avec une impiété qui lui 
étoit ordinaire : Ven échaliperai malgré les Dieux. Nep- 
tune indigné fendit le rocher avec fon trident , & 
l’engloutit fous les eaux. Il s’étoit fait une grande 
réputation par fon courage , & il rendit de grands 
fervices aux Grecs pendant le fiége de Troye. Hom» 
'Ovid. Senecf. in Agamem, Horace dans l'Ode X. du 
V. Liv. parle de cette tempête excitée par Pallas , 
qui le fit périr miférablement parmi les rochers de 
rifle d’£ubée,aujourd’huiNegrepont. Il y en a <;^ui 
prétendent qu’il fut écrafé d’un coup de foudre. Vir- 
gile nous a donné une magnifique defeription de ce 
naufrage au commencement de l’Enéïde. 

A G Y E U. Voyiz Apollon , tom. I. 

Ages du monde ,les Poètes ont divifé les 
tems en quatre âges , qui font l’âge d’or, l’âge d’ar- 
gent", l’âge d’airain & l’âge de fer. 

Ace d’o r , c’étoit le régné de Saturne ; parce 
que les hommes vivant dans l’innocence , la terre 
^produifoit d’elle-même toutes les commodités de Is 
vie. Il y en a qui croient que par l’âge d’or on • 
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voulu marquer le tems de Noë depuis le déluge 
jufqu’à Phaleg, ou la terre n’étoit point partagée, 
& Pufage des bornes n’étoit point connu. Horace 
parle de l’âge d’or dans POde II. du Liv. IV. v. 39» 
& dans rode XVI. du Liv. V. v. 64. 

Age d’a r g E n t , c’eft le tems que Saturne 

f iaflTa dans l’Italie , ou il enfeigna l’art de cultiver 
a terre qui refufoit déjà de produire , parce que 
les hommes commonçoient à devenir injuftes. On 
croit que l’âge d’argent fut depuis Phaleg jufqu’à 
Nemrod , où l’on commença à partager la terre & 
à bâtir des maifons. 

Age d’a i r a i n , c’étoit lorfq^u’après le re* 
^ne de Saturne le libertinage « 5 : l’injuftice com- 
mencèrent à regner. Quelques-uns pour expliquer 
cette fable difent , qu’aprês Phaleg vint Nemrod , 
qui fut grand chafleur , & qui las de faire la guerre 
aux bêtes , la fit aux hommes j & que ce fut là l’âge 
d’airain. 

Age DE FER, c’eft le tems où l’on commit 
les crimes les plus horribles. Les Poëtes ont feint 
que la terre alors ne produifoit plus- rien , parce 
que les hommes ne s’occupoient que du foin de fe 
tromper les uns les autres. Ce fut , félon l’expli- 
cation qu’en donnent quelques-uns de nos Auteurs , 
après Nemrod que commença l’âge de fer , la terre 
étant remplie d’injuftices & de meurtres. 

A l b e , ville fîtuée entre le lac de Caftel-Gan- 
dolphe & le mont Albain , aujourd’hui Monte Cavo 
ou Monte Albano. Elle avoit été bâtie par Afca- 
gne Euriléon , trois cens ans avant que Romulus fon- 
dât la ville de Rome. Les Albains y envoyèrent une 
Colonie , & cette ville leur donna enfuite la loi. 
Tullus Hoftilius vers l’an 200 de la fondation de 
.Rome fit rafer Albe , transféra fes habitans à Rome , 
& incorpora les principaux au Sénat. Son territoire 
étoit recommandable pour le vin , d’où vient que 
.dans l’Ode XI. du }V. Liv. il eft dit ; 
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Efi mihi nonum futieranlis annum 
PlettHs ^Iban't cacltis, 

Voyex les Notes Alphab. tom. I. P^in. H^ace 
âansl-OdeXXIlI. duLiv. III. v. i i. parle auffi de 
fes fameux pâturages , qui s’étendoient autour d un 
lac de même nom , aujourd’hui le lac de Caltel-Gan- 
dolphe. 

A L C e’ E. Voyex tom. I. POETES LYRIQUES. 

Alexandrie, dont parle Horace OdeXIV. 
du Liv. IV. V. 3Î. étoit une ville maritime capitale 
d’Egypte , fameufe par fa bibliothèque de 700000, 
volumes , & par-fon phare fur le bord de la mer. 
Ge n’eft prefque plus qu’un amas de ruines , qui 
porte le nom de Sanileria. Jule-Céfar ayant fait met- 
tre le feu à fa Flotte en 707. de peur que les enne- 
mis ne s’en einparafl'ent , l’incendie gagna la biblio- 
thèque & la confuma. Le phare fut détruit depuis * 
& les Turcs ont fait fervir les démolitiop à bâtir 
une citadelle à l’entree du port. Cette ville tiroit 
Ibn nom d’Alexandre le Grand fon Fondateur. Le* 
Anciens ont écrit Alexandria 3 c Alexandrea , comme 
on le voit dans les MIT. fur les marbres & fur lea 
médailles. 

A L P H I U s , célébré ufurier dont parle Horace 
Ode II. du Liv. V. v. 67. Une de fes fentenccs étoit 
que les meilleures dettes deviennent méchantea 
quand on les laifle dormir. Coluinelle dans le chap-^ 
VII. du Liv. I. Quoniam vel optima nomina non ap- 
felUndo fieri maU jaenerator Alphius dixiffe verijfimi 
jertHr. 

Algide. Voyex les Notes Alphab. tom. I. 

A L I AT T E , Roi de Lydie , pere de Créfus, d’où 
vient le regnumiAliattei d’Horace Ode XV. Liv. II. 

Allobroges, c’étoient les peuples qui oc- 
cupoient le pays qui s’étend depuis le lac de Ge- 
nève le long du Rhône , jufques au confluent de ce 
fleuve & de l’Ifére. L’infidélité de ce peuple à l’é- 
gard des Romains parut principjdement endeuxoct 
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calions. Avant la guerre de Catilina , après avoir 
fait aflurer le Sénat de leur attachement , ils pri- 
rent les armes contre la République. Apres la mort 
de Céfar , ils voulurent profiter des troubles qui 
-commençoient à s’élever , & chaflérent les Romains 
‘de Vienne fur le Rhône. C’cft pourquoi Horace 
Ode XI V. du Liv. V. v. 6. dit ; Nox’i/qne rtbiis jitfidelis 
tAllobrox. 

Alpes, ce font de grandes montagnes fort éten- 
dues , qui s’élèvent fur les confins de la France , 
de l’Allemagne & de l’Italie, depuis les extrémi- 
tés du Dauphiné & de la Provence jufqu’à la Croa- 
tie. Ce nom leur fut donné à caufe de leur hau- 
teur, Strabon , Ptolomée & peut-être Tite-Live ont 
appellé ^Ipes les monts de Vauge pour cette rai- 
fon. Les monts Crapacs font aufïi nommés Alpes Baf. 
■tarnicx dans la table de Peutinger. Il eft parlé des 
montagnes des Alpes dans l’Ode I. du Liv. V. v. i i. 
& dans l’Ode IV. du Liv. IV. v. 17. il eft dit Rhœti 
jub ^Ipibns, Les Alpes Rhéticnnes font proprement 
tes Alpes du Tirol. 

^ AMPHIAREOuAMPHIARAUS,fib d’A- 
jpollon & d’Hypermneftre. Eriphile fa femme enfei- 
gna àPolinice , pour un collier d’or, le lieu ou il 
-s’étoit caché pour ne point al'er à la guerre de Thè- 
mes , où il devoir périr. La veille qu’il fut englouti 
^ans la terre avec fon char , étant à table avec les 
Chefs de l’armée , un aigle fondit fur fa lance , 
l’enleva , puis la laifl'a tomber dans un endroit où 
elle fe convertit en laurier : le lendemain la terre 
s’ouvrit fous lui , & il y fiit abîmé avec fes chevaux, 
Alcméon fon fils le vengea , en donnant la mort à 
Eriphyle fa mere , & fut enfuite tué par fes ondes 
■qui vengerent leur fœur. Enfin Amphiloque fon 
fi-ere périt aufïi devant Thébes. C’eft pourquoi Ho-* 
race dans l’Ode XV. du Liv. IJI. a dit v. 12. 

Argivi domus ob Iucthi» 

, J^merjd exitm 
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Ayant raifon d’afliirer , que l’avarice d’une femme 
avoir caiifé la perte entière de cette maifon. 

Amphion. Voyex tom. I. PotT£s Lyriques. 

• Anacréon. Voyez tom- 1. Poetes Lyriques. 

ANDROMEDE , fille de Cephée , Roi d’E- 
thiopie & de Cafliope , qui eut aflez de témérité 
pour difputcr de la beauté avec Junon & les Né- 
réides. Junon , pour la punir , condamna Andro- 
mède à être liée par les Néréides avec des chaînes > 
& expofée fur un rocher à un monftre marin : mais 
Perfée monté fur le cheval Pégafe , en pall'ant vit 
Andromède en cet état , prête d’être dévorée par le 
monftre. Il le pétrifia en lui montrant la tête de 
Médufe , & délivra cette Princeflè qu’il rendit à 
fon pere , lequel en reconnoiflance la lui donna en 
-mariage. Ovik. Métam. Liv. l V. Voyez Cephée. 

A N C 1 1 E , c’eft le nom ^u’on donna à un 
•bouclier que Numa feignit lui etre tombé du Ciel , 
& à la confervation duquel il prétendit qu^étoit a^• 
•tachée la deftinée de l’Empire Romain. De peur 
qu’on n’enlevât ce bouclier , il en fit faire onze au- 
tres lî parfaitement femblables, qu’il étoit impofli- 
<ble de le reconnoitre. Il en confia la garde à douze 
Prêtres qu’il inftitua pour cela & qu’il nomma 5^- 
Itertf. Quand on portoit les ^jincilia ou Boucliers dans 
une fête qui duroit trois jours au commencement 
de Mars , on ne pouvoir fe marier , ni entreprendre 
rien d’important. Ovid. Tit. Liv. Voyez SaiIENS > 
“tom. I. Horace parle de ces boucliers Ode V. Liv. 
III. V. 10 . 

* A N N I B A 1. Voyez les Notes Alphab. tom. I. 

AntIOCHUS , dont il eft parlé Ode VI. du 

Liv. 11. v. 38 . étoit Roi de Syrie & d’une partie de 
l’Afie Mineure , fils de Séleucus Callinicus. Il fuc- 
’céda à Séleucus Céraunus fon frere , & mérita le 
■furnom de Grand par la valeur avec laquelle il re- 
couvra les plus belles Provinces de fon Royaiune » 
les Satrapes 4e fa Cour , 4c les Rois voiliM 
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avoient partagées entr’eux pendant fon bas âgé. 
Mais Annibal & les Etôliens Tayant engagé à pren- 
dre les armes pour leur querelle , toute fa gran- 
deur fuccomba en moins de trois ans fous les for- 
ces dés Romains. Il fut battu fur mer par le Pré- 
teur Emilius Régillus dans le golfe d’Ephefe dé- 
fait fur terre p'ar Acilius Glabrio , au détroit des 
Termopiles ; & enfiiite par Lucc Corneille Scipion , 
dans la plaine de Magnéfie , fur les bords du fleuve 
Hermus ; enfin réduit à la honteufe néceflité de man- 
dier la paix , qu’on ne lui accorda qu’à condition 
qu’il abandonneroit l’Afic Mineure , & qu’il livre- 
roit Annibal aux Romains. Cette première viftoire 
en Afie leur alTura le pays jufqu’aiix guerres de Mi- 
chridate. 


A N T O I N E-Ju L E , fils de M. Antoine, Trium- 
vir, & de Fulvie. C’étoit un des meilleurs Poëtes de 
Ton fiécle. Voyex dans les Notes Alphab. du I. vol. 
POETES Lyriques. 


L’A P E N N I N , dont parie Horace Ode XVI. 
du Liv. V. v. 99. eft une grande chaîne de monta- 
gnes qui partage l’Italie en deux moitiés dans toute 
fa longueur, s’étendant depuis les Alpes maritimes , 
)ufqu’aii détroit qui fépare l’Italie de la Sicile. 

Aquilon. Voyez les Notes Alphab. du I. vol. 

Arcadie , c’étoit une contrée du Pélopo- 
néfe dont les hommes étoient fort ftupides. Au- 
jourd’hui la Tzaconie feptentrionale , pays fitué au 
centre de la Morée. Elle étoit fort couverte de bois. 


Le Dieu Pan faifoic fes délices de cette contrée , 

Î iarce qu’il y étoit adoré d’un culte particulier.Voye^ 
e fupplément aux notes fur l’Ode XII. du IV. Liv. 
Arcto s. Voyez les Notes Alphab. du I. vol. 
Ariaone. Voyez les Notes Alphab. du I. vol, 

A R I M^I N U M , Rimini, ville maritime de la Ro- 
magne , anciennement le pays des Sénonois d’Ita- 
lie , fituée fur une rivière de fon nom , où Céfar 
commenta fçi bolUlités contre Pompée éi le Sénat# 
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Elle eft honorée d’un Evêché & d’un port qu’on a 
fort négligé. 

ARQ.UILOQVE. Voyez les Notes Alphab. du 
IV. vol. 

Asdrubal , grand Capitaine Carthaginois , 
firere d’Annibal. Après avoir défait en Efpagne les 
deux Scipions, il voulut aller joindre fon frere en Ita- 
lie ; mais Caius ClaudiusNéro qui étoit Conful en 
547. avec Livius Salinator , allant à fa rencontre dans 
l’Ombrie , le chargea û à propos , & fit un fi grand 
carnage de fes troupes, qu’il parut avoir une pleine 
revanche de la bataille de Cannes. Cinquante fix 
mille Carthaginois demeurèrent fur la place , & il 
y eut ssoo. prifonniers. Claude Néron fit jetter la 
tête d’Afdrubal dans Je quartier où étoit campé An- 
nibal , qui ne fçavoit rien du combat , & qui fe trouva 
par cette perte hors d’état de rien entreprendre. 

Assyrie. Voyez les Notes Alphab. du I. vol. 

Astjerie , il paroît que c’étoit un nom fami- 
lier aux Dames de Grèce. Callimaque dans fon Ode 
à Délos dit: Anciennement vonsvaus appellie\Ajie'~ 
rie , pareeque fcmbUble à un afire njous' avier, fauté 
ce profond trajet en fuyant les careffes de Jupiter. La 
femme de Perfa , dont parle Héliode , s’appelloit 
auffi Aftérie. 

At tal e. Voyez les Notes Alphab. du I. vol. 

Av e n t I n , c’eft le nom d’une des fept mon- 
tagnes de Rome , dont le Tibre baignoic le pié , & 
«tui étoit réparée des autres par des marais. C’eft au- 
jourd’hui le mont de Sainte Sabine. Quelques-uns 
difent qu’Aventin, troifiéme Roi d’Albe,& fucceflèur 
de Rojnulus Silvius , donna fon nom à cette monta- 
gne , fur laquelle il fut enterré , & qui fut enfuito 
enfermée dans l’enceinte de Rome. D’autres pré- 
tendent que fon nom vient des Sabins , qui l’appor- 
tèrent avec eux à Rome, pour conferver la mémoire 
du canton qu’ils avoient quitté, qui s’appelloit A'ven- 
tinus Pa^us , à caufe du üeuvé Avens qui le travet- 
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foit. Les habitatis delà ville & du territoire deCurci 
donnèrent de même le nom de Quirinal à une autre 
montagne. , 

L’Av E R N E , le lac Averne étoit proche de 
Cumes, vers les côtes de la Campanie# Il communi- 
^uoitvers le çolfe Tirrénien par le moyen du lac 
Lucrinqui étoit entre deux. Ses eaux exhaloient des 
vapeurs fi grofliéres , qu’elles étoutfoient les oifeaux 
qui voloient au-defliis : ce qui avoir donné lieu aux 
Poètes d’en faire un lac d’Ênfer. C’eft pourquoi ils 
attribuoienr à fes eaux de grandes vertus , & s’ea 
fervoient dans les facrifices , pour fe rendre favora- 
bles les divinités infernales. Ce lac dans la fuite fut 
confondu avec leLucrin. Voyez Lucrin , tom. I. 

Au F I DU s , à préfent l'Ofanto , fleuve qui tra- 
verfe la Fouille de l’oueft à l’eft , & tombe dans 
le golfe de Venife, Sa fource eft proche de Conza 
dans le Principat , & il fépare dans fon cours le Ca- 

Ï iitanat de la terre de Bari & du Bafilicat. C’eft fur 
es bords de ce fleuve qu’étoit né Horace. 

Aug U R e. Voyez les Notes du I. vol. 

Au s P I C E. Voyez les Notes Alphab. du I. vol. 
te le fupplémcnt aux notes , tom. V. 


B Ac CHANTES &BACCHUS. Voyez le* 
Notes Alphab. du I. vol. 

B AC T R I A N E étoit une région de la grande 
Afie , qui s’étendoit le long de la rive méridio- 
nale du fleuve OxHs , entre la Sogdiane , l’Inde , le 
Paropamife & la Margiane. L'Oxus cft le Gihon’ 
d’aujourd’hui. Cette rivière fe déchargeoit autrefois 
dans la mer Cafpienne : mais les habitans de ces 
contrées incommodés parles pirates ont fermé fon 
embouchure , & détourné fes eaux par des canaux 
qui arrofent leurs terres. La Baftriane comprenoie 
le Royaume de Balch avec le Tocareftan dans 1# 
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pays des Usbccs méridionaux , & BaRra l’ancienm: 
capitale eft , au fcntiment de plufieurs Géoçra- 
phes , ia ville de Termend fur le Gihon. La rivière 
de Baélre , qui cfl: aujourd’hui le Bacara ou le Bu- 
qiiiam , a donne l’ancien nom à la province & à fa 
capitale ; du moins c’eft le fcntiment de Quinte- 
Ciirfe. Sanad. 

Baie. Voyez les Notes Alphab. du I. vol. 

B A L A N U s. Voyez tom. I. Notes Alphab.. 
Parfum. 

Bandusie , dont il eft parlé dans l’Ode XII. 
du III. Liv. étoit proprement un petit territoire de 
la vallée de Sabine , comme nous l’apprenons du 
Scoliafte : Bandujia Sabinmfis agri regio eji , in quÀ 
Horatii ager fuit. Voyez D I G E N C E. 

B A N T I A , petite ville fur la même ligne qu'^. 
chérontia, quQ quelques-uns attribuent à la Fouille. 
& les autres à la Lucanie. 

Barbiïon. Voyez les Notes Alphab. tora. I. 

Beleerophon. Voyez les Notes Alphab, 
du 1. vol. 

Bellone. Voyez les Notes Alphab. du I. vol. 

B I B U LU s. M. Calpurnius Bibulus fut ConfuI 
avec Céfar en 69$. Il ne fe rendit célébré dans fon 
Confuiat que par #n ^aftion, lailîànt tout faire à 
fon Collègue fans fe mêler de rien. Ce qui donna 
occafion à ce diftique célébré : 

Now Bibitlo qttidquam nnper ,fed Cafare fachtm efi : 
liam Bibitlo fieri Conjule nil memini. 

Bretons. Voyez les Notes Alphab. du I. vol. 

B R I A R E’ E. Voyez tom. I. Géants. 

' Bithynie. Voyez les Notes Alphab. du I. vol. 

B U PA L E , ancien Sculpteur, qui s’attira le reflen-* 
timent d’Archiloque. Voyez les Notes Alphab. du 
IV. vol. fur Arc H IL O qu E. 
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C A L A B R E , contrée du Royaume de Naples. 

Voyez le fupplément aux notes de l’Ode 1. du 
,V. Liv. 

C A 1 A ï s. M. Dacier foupçonne que ce Calaïc 
eft le même que Sybaris , dont il eft parlé dans l’Ode 
yill. du I. Liv. Voyez tom. I. Sy-baris. 
Calendes. Voyez tom. I. Mois. 
Calliope. Voyez tom. I. M ü s e s. 
Cantabres. Voyez les notes Alphab. du I. vol. 
-Capitole. Voyez tom. I. Tr i o m p h £. 

C A P O U E , l’ancienne Capoue éroit une grande & 
belle ville de la Campanie dans une plaine agréable & 
fertile. Elle fut long-tems rivale de Rome , & fe 
livra à Annibal , qui avoir promis d’en faire la ca.- 
pitale de l’Italie. Il n’en reft; plus que~ quelques 
inâfures dans un village nommé Sainte Marie Ma- 
jeure ou de la Grâce. On a bâti à une petite lieue 
de-là, vers le couchant, une nouvelle Capoue fur le 
Vulturne au pied de la Montagnoia , dans la terre de 
Labour , ou étoit anciennement la ville de Cafilin. 
Carthage. Voyez les Notes Alphab. -du I. vol. 
CassIUS SEVERE , ^n#fe lequel Horace a 
ftit rode VI. du V. Liv. étoit un homme de balTe 
nainànce , mats célébré Orateur, qui abufoit de fes 
talensjpour déchirer indifféremment tout le monde 
par fes harangues & par fes libelles : Caffms Sevcrust 
dit Corneille Tacite , dans fes Annales Liv. IV. chap. 
\X1. fordidte originh , malefica vfta , fed orandi njA- 
lidus. A force de vou'oir décrier les autres , il tomba 
lui-même dans un tel décri , qu’il fut enfin exilé dans 
Fille de Crète , & de-là dans celle de Sériphe , au- 
jourd’hui Serfanto. Le P. Hardouin dit que ce CaT- 
fîus fut furnommé Longulanus delà ville àtlongtiLt 
dans le pays des Volfques. 

C A S TÀ L I E , nom d’une fontaine confacrce à 

Apollon 
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Apollon & aux Mufes. Elle e'toic dans la Phocide 
au pied du mont Parnaflè. Les Poëtes feignent qu’A- 
pollon métamorphofa une Nymphe qu’il aimoit en 
cette fontaine , & qu’il donna à fes eaux la propriété 
de rendre Poëte tous ceux qui en boiroient. Le mur- 
mure de la fontaine Callalie paflbit pour infpirer 
l’efprit prophétique. 

Caton. Voyez les Notes du I. vol. 

C A U C A s £. Voyez les Notes du I. vol. 

Ç ® P S ) Egyptien fort riche , qui quittant 
Sais , ville de la baflè Egypte , tranfporta une Co- 
lonie dans l’Attique, où il époufa Agraule, fille d’Ac- 
tée , & fut le premier Roi des Athéniens. 11 avoir 
deux vifages , parce qu’il fut le premier qui fe maria. 
Après fa mort y on immola fur fbn tombeau des coqs, 
& on dit qu’il parut au milieu des affiilans fous la 
figure d’un lion. Cécrops fonda le Royaume des 
Athéniens plus de Soo ans avant la fondation de 
Rome, il ne laifla point de fuccellèur de fon fang 
puifqu’il mourut après Hérifiéèon fon fils unique* 
Ainfi lorfqu’Horace Ode XV. du I. Liv. dit Cecrooià 
(lomus, il entend par la maifon de Cécrops les Rois 
d’Athènes , ou les Athéniens , qui furent appellés 
Cecrojjîda ’du nom de leur premier Roi. 

C E C U B T. Voyez les Notes du I. vol. 

Censorinus, du tems d’Horace il y avoir 
à Rome deux Cenforins , le pere & le fils. Le premier 
Lucius Marcius , & le fécond Caius Marcius. L’un 
fut Conful en 715. & l’autre en 746. H eft difficile 
de déterminer auquel des deux l’Ode VIII. du IV 
Liv. eft adreftee. Le P . Sanadon croit plus vrai 
femblable que c’eft au dernier, qui mourut en Afië 
en 755. & dont Velleius Paterculus Livî II chap 
CIL nousa lailTé cet éloge ; Oùiijfe CenfirinHmgra'vittr 
tulit civitas , -virum demerendis hommibus venitum 

CEN TAU R E S. Voyez les Notes du I, vol. ' 
_,Ç ^ ^ ^ Ethiopie , d’autres difent de 

Phemcie , fut mis au nombre des aftres avec Caffiope 

Tomç II, O 
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fa femme , & Andromède fa fille. Il forme une conli^ 
tellation de 19 étoiles à la queue de la petite Ourfe » 
& il eft tellement fitué dans le cercle arélique qu’il 
eft toujours au-deflus, excepté la tète & les épaules 
qui paroiflTent defcendre fur l’horifon. Columelle 
met le lerer de Céphée au 9 de Juillet. Cela paroîc 
bien s’accorder avec ce que dit Horace Ode XXYH« 
du Liv. III. 

Jam clams occultum Andromèdes pater 

OJîendit nnem. 

C E R e’s , fille de Saturne & de Cybéle , & Déefle 
de l’agriculture. La Fable dit qu’elle voyagea long- 
ten)s avec Bacchus , en enfeignant l’agriculture aux 
hommes. Pluton lui ayant enlevé fa fille Proferpine» 
elle alluma deux flambeaux fur le mont Etna pour 
la chercher de nuit comme de jour. Lorfqu’elle ar- 
riva à la Cour de Triptolême , elle enfeigna part^ 
culiérement à ce Prince l’art de labourer la terre , 
& fe chargea du foin d’élever fecrettement fon fils 
appellé Déïphon , qu’elle nourriflbit de fon lait pour 
le rendre immortel , & qu’elle laifla brûler par l’in- 
diferétion de Méganire. Elle continua fon voyage, & 
rencontra Aréthufe à qui elle demanda des nouvelles 
de fa fille Proferpine. Cette Nymphe lui dit que Plu- 
ton l’avoit enlevée. Elle defeendit aùffi-tôt aux en- 
fers, où elle trouva fa fille , quin’en voulut pas fortir. 
Pour la revoir, elle eut recours à Jupiter,qui s’enga- 
gea de la lui Aire rendre , pourvu qu’elle n’eut rien 
mangé depuis qu’elle étoit entrée dans les Champs 
Elifées. Afcalaphe foutint qu’elle avoit cueilli une 
grenade dans les jardins de Pluton , & qu’elle eii 
avoit mangé fept grains . Pour fe venger , elle mé- 
tamorphoA cet Afcalaphe en hibou. Jupiter pour 
la confoler , ordonna que Proferpine paffèroit fix 
mois de l’année avec elle , & les fix autres avec fon 
mari. Cette DéefTe avoit plufieurs Temples très-fa- 
meux. Les prémices de chaque fruit lui étoient or- 
dinairement odertes , il en coûtoic la vie à ceux 
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qui troubloient fes myftéres. On la repréfentoit te~ 
nant une faucille d’une main , une poignée d’épics 
& des pavots de l’autre , avec une couronne de même ; 
& toute couverte de mammelles pleines. On lui' 
immoloit un porc , & on lui donnoit le nom des 
lieux où. elle avoir des Temples. Voilà l’idée la 
flus générale qu’on peut donner de cette divinité , 
fuivant la Fable : car ni^ les Mythologiftes , ni les 
Poëtes ne s’accordent point entr’cux. Il y en a beau* 
Co^ qui la confondent avec Cybéle. Comme Cérès 
palToit pour la Déefle des fruits & des grains , & 
comme ayant appris aux hommes l’art de cultiver 
la terre , les fruits & les graifis , s’appellent en 
Poëfie les dons , les préfens , les tréfors de Ccrès • 
comme dans ces vers de M. Defpréaux : 

La fourmi- tous les ans traverfant nos guérett 
Grojfit fes magafins des tréfors de Cérès, 

C’eft pourquoi on la prend pour le pain , comme 
Bacchus pour le vin : • 

Sine Cerere Cÿ* Baccho jriget Venus, 

CHAMP DE M A R S. Voyci les Notes du I. vol. 

C H E VA L DE Tr O Y E , grand cheval de bois par 
•le moyen duquel les Grecs ont feint que Troye avoir 
été prife , ayant été introduit dans la ville comme 
une offrande à Pallas. Il y avoir pluHeurs Grecs ca- 
chés dans le ventre d^ cette machine , qui en étant 
fortis furprirent les habitans. On trouve une belle 
defeription de cette hiftoire dans le II. de l’Enéïde. 

Chevreau, félon la Fable , une chèvre «Sc deux 
chevreaux ont été jugés dignes d’occuper une place 
parmi les aftres , la inere pour avoir nourri Jupiter 
de fon lait , & les petits pour avoir cédé ^ ce Dieu 
la nourriture qui leur étoit deftinée. On place ces 
chevreaux fur le bras droit du charrier. Leur lever 
& leur coucher font également redoutables fur mer, 
parce qu'ils font ordinairement accompagnés de vio- 
lentes tempêtes. 

CHIMERE, Voyez les Notes dn I. vol. 
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C H I R O N. Voyex tom. I. C E N TAU R E S. 

CyclADES. VoycT. les Notes du I. vol. 

CipoN ouSiDON, étoic une des principales 
villes de Tifle de Crète , ou il croiflbit les meilleures 
cannes pour les flèches , & le meilleur bois pour 
les arcs. L’ancienne Cidon eft aujourd’hui la Canée , 
ville & port de Candie fur la côte feptentrionale. Elle 
donne fon nom à un des quatre territoires qui par- 
tagent rifle. 

C I N A R E , tout ce qu’on peut fçavoir de cette 
Courtifane , c’eft qu’Horace l’avoit aimée de bonne 
heure , que quoiqu’elle fut fort avide d’argent elle 
l’avoit aimé fans intérêt , & qu’elle mourut fort 
jeune. 

Cynthie. Voyet les Notes fur Diane , tom. I. 

C I RC e’. Voyez les Notes du I. vol. 

C L AU D I U S. Voyez N E R o N S. 

C O D RU s , dernier Roi d’Athènes , fils & fuccef- 
feur de Mêlante , fe dévoua pour fa patrie dans une 
guerre contre les Doriens. 

CoLCHIDE. Voyez les Notes du I. vol. 

CoNCANiENS, Ptolomée & Silius Itallcus , 
dit le P. Sanadon , mettent les Concaniens au nom- 
bre des peuples d’Efpagne. Le dernier en a parlé 
précifément comme Horace , quand il a dit au Liv. 
III. vers 351 . - * 

Cornipedts fufà fatiaris , Concane , venâ. 

M. Dacier croit au contraire que les Concaniens 
dont parle Horace dans l’Ode IV. duIlL Liv. étoient 
des peuples de Scythie. Ptolomée , dit-il , parle d’une 
ville d’Efpagne nommée Concatta. Mais Torrentius 
a crû avec plus d’apparence qu’Horace par ces pa^ 
rôles : 

Latum equino fanguine Concanum, 
entend quelque peuple de la Scythie , comme les 
Prifaltes que Virgile joint aulli avec les Gélons en 
difant d’eux , qu’ils boivent du fang de cheval avec 
du lait paillé : 
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Et lac comretum cum fanguine potat eatifno. 

Les petits Tartares font encore aujourahui la même 
chofe. 

C O s , rifle de CoS , une des Sporades , aujour- 
d’hui Lango ou Stanchio , étoit une des principales 
de celles qu’on appelloitr<»//V/Mrf , dans la mer tpée. 
Elle fut célébré par la naiflance d’Apelles & d’Hi- 
pocratc , & par la pourpre que l’on pêchoit entre 
cette ifle & celle de Nifirus , à préfent Naflari. Elle 
s’approchoit des côtes de l’Afie Mineure , entre la 
mer Egée & la mer Carpathienne , à l’entrée du 
golfe Céramique , qui féparoit la Carie de la Doridc. 

C O T 1 s O N. Voyez SCYTHES. 

CoTYTTiA ou COTYS, étoit la Déefle de 
la débauche & de l’impureté. Son culte né en Thrace 
pafla en Phrygie, & de-là en Grèce. Les Athéniens 
célébroient en fon honneur des fêtes & des veilles , 
per 'vigtlia, dans lefquelles il fe commettoit des abo- 
minations horribles , ce qui leur attira une infinité 
de traits de fatyre que les Poëtes Comiques répan- 
dirent dans leurs pièces. Ces fêtes s’appelloient Cotja 
& Bendidia, Probus croit que Cotys avoit été comé- 
dienne & danfeufe , & que les BaptcS) fes Sacrifica. 
leurs , imitoient fes mœurs par des danfes lafcives. 
Juvénal en parle Sac. II. vers 91. & Strabon dans 
fon Liv. X. ou il cite ce paflage d’Efchyle ; Fénèrablc 
Cotys qui porte\des infirumens’qui font retentir les monta- 
gnes de Thrace^ Comme les affemblées des forciéres 
n’étoient pas plus réglées ni moins lieentieufes que 
celles des Bacchantes , & que les aflemblées noâur- 
nes des Athéniens , Horace dans la XVI. des Epodea 
les appelle les ceremonies de Cotytto , lorfqu’il dit : 

Ut tu riferis Cotyttia 'viilgata. 

Les Romains difoient en proverbe , le compagnon 
de Cotytto , Cotyos contubernalis i pour dire , l’homme 
du monde le plus débauché , le plus perdu. 

Cresus. Voyez les Notes du IV. vol. SARDES. 
Cr ETE. Voyez les Notes du I. vol. 

ft üi 
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C U P 1 1^0 N. Voyez les Notes du I. vol. 

C I G N E. Voyet les Notesi du I. vol. 

C Y N T H I A. Voyez C Y N T H E dans les Notet^^ 
du I. vol. 

C Y L L E N E fut autrefois le nom d’un quartiet* 
de l’ElIde , province du Péloponnefe. Cyllene , ville 
& port de mer de cette contrée, lui donna fon nom» 
Mêla Liv. III. chap. III. prétend que c’eft cette 
ville qui a donné le jour à Mercure , & que c’eft 
de-U que vient l’épithéte de Cyllénien que les Poètes 
liii donnent. Mais le fentùnent le plus commun eft 
que ce furnom de Mercure vient de ce qu'il fut conçu 
de Jupiter & de Maïa , fur une montagne d’Arcadie 
qui portoit le nom de Cylléne. Quelques-uns difent 
que cette montagne prit fon nom de Cylléne , fille 
d’Elatus f Roi d’Arcadie ; & d’autres au contraire 
veulent que ce fut de la montagne Cylléne que cette 
Princefle, qui fiiC un prodige d’efprit & de beauté 
prit fon nom. 

C Y T H E R E. Voyez les Notes du I. vol. 



D Ac e s. Voyez les Notes du I. vol. 

Da N A e’ , fille d’Acrife , Roi d’Argos , Si 
d'Euridice. Acrife ayant appris qu’il mourroit de la 
main de fon petit - fils , on enferma par fon ordre 
Danaë , fa fille unique , dans une tout d’airain , pour 
la fouftraire à* la connoiflance des hommes : mai» 
Jupiter defeendit dans cette tour , transformé en 
pluie d’or. Acrife fe voyant trompé , fit expofer 
Danaë fur ia mer. Elle aborda dans l’une des Cy- 
clades . où Polydede l’époufa , dt éleva Perfée , 
dont Danaë étoit devenue enceinte. L’Oracle fut 
accompli dans la fuite. Ovid. MétAmorph. Liv, I 
Horac, Liv. Il I. Carm, OdiJJ. Liv. XVl, 

Da N a ï d e s. Voyez les Notes du I. vol- 
Da N U b £ , c’eR le plus grand., fleuve de l'£u« 
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rope après le Volga. Il prend fa fource à tfcinghen , 
village de la Principauté de Furftcmberg , traverfe 
la Suabe , la Bavière , l’Autriche , la Hongrie , la 
Servie & la Bulgarie , & fe décharge dans la mer 
Noire par deux embouchures. Il en avoit autrefois 
lîx , mais quatre ont été bouchées par les fables, 
11 parcourt fîx à fept cens lieues de pays , & revoie 
un grand nombre de rivières. Les deux noms que 
les Latins ont donné à ce fleuve font Daniétus 
& IJîer. Il portoit le premier nom depuis fa fource 
jufqu’à Belgrade , & jufqu’à Axiopoli , 3c le fécond 
depuis là jufqu’à la mer. 

D A U N ü s , fils de Pilumnus & de Danae. Il eut 
un fils de même nom que lui, qui époufa Venilie, 
de laquelle il eut Turnus. Selon Feflus , Daunus 
étoit un Illyrien diflingué dans fon pays , qui ayant 
été obligé de le quitter , vint s’établir dans cette 
partie de la Fouille à qui il a laiflTé fon nom. Elle 
ï’étendoit depuis les Samnites jufqu’au Tiferno. C’eft 
aujourd’hui le Capitanat. Voyez tom.I. DaunIE. 

Deiphqbe, c’étoit un des fils de Priam , & 
le troilîéme mari d’Héléne , qu’il époufa après la 
mort de Paris fort frere. Troye étant prife , cette 
femme perfide acheta fon pardon de Ménélas , fon 
premier & légitime époux , en lui livrant Déiphobe 
qu’il fit mourir , après lui avoir fait fouffrir les plua 
cruels tourmens. 

D E L O s. Voyez les Notes du J. vol. 

Destin ou Destin e’e, fignifie ordinaire- 
ment le fort , la fortune , la condition de quelqu’un, 
comme en ces vers de M. de Villedieu ; 


Fui U honteux dejiin de te voir fans génie . 
D'un bon original la mauvaife cotie. 

Le mot de deftin dans la Poëlie fe prenn aufli fouvent 
pour une divinité .qui régie la deflinée. Voyez k< 
Notes du I. vol. 

Diane. Voyez les Notes du I. vol. 

. Dieux. Voyez les Notes du I.vol. 

giÜj 
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Dirce’, la fontaine de Dircé fi fameulê par 
les aventures de Cadmus , étoit dans une forêt de 
Béotle peu loin de Thébes. Pour la diftinguer des 
autres du même nom , on Pappelloit Dircé ^retias , 
parce qu’elle étoit confacrée au Dieu Mars. On veut 
que ce foit Dircé , femme de Lycus , Roi de Thébes , 

Ï ui ait donné le nom à cette fontaine. Parce que 
indare étoit de Béotie , & que les Poètes ordi- 
nairement font appellés Cignes. Horace dans l’Ode 
U. du IV. Liv. le nomme Cigne Dircéen. 

Multa Dircaum levât aura Cygnum. 

Dru S US , fils de Claude-Tibére-Néron & dcv 
Livie , qui étoit grofle de lui lorfqu’elle époufa Au- 
gufte. Après plufieurs beaux exploits , il reçut le 
Confulat à la tête de fes troupes en 745. qui fut la 
dernière année de Ta vie. Il mourut âgé de 38 ans 
fur les bords de la Lippe , rivière de Veftphalie. 'Sa 
mort fut caufée par une chute de cheval qui s’abattit 
fous lui , & lui rompit une jambe. Ses expéditions 
Germaniques lui méritèrent le nom de Germanicus , 
qui fut héréditaire à fa poftérité. Ses belles qualités 
le mettoient beaucoup au-deflus de Tibère fonaîné, 
& le firent particuliérement chérir d’Augufte , qui 
dans un teftament qu’on fçait qu’il avoit fait , l’avoit 
nommé avec Caius Lucius pour fon fuccefleur. Rome 
lui drefl'a des ftatues , & on éleva en fon honneur 
des arcs de triomphe , & des maufolées jufques fur 
les bords du Rhin. 


E Ac U S. Voyei les Notes du I. vol. 

E H U s. Voyei tom. I. L A M l A. 

E N e’e , Prince Troyen , fils d’Anchife & de Vé- 
nus. Lorfque les Grecs prirent Troye , il foutinc 
vaillamment quelques combats dans les rues de la 
ville ; mais fe voyant trop foible contre le nombre , 
il prit fon pere Anchife , le chargea fur fon dos avec 
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fes Dieux Penates , tenant fon fils Afcag^e par It 
main , & fe retira fur le mont Ida , avec le plus 
de Troyens qu’il pût raflembler ; il perdit dans ce 
moment Créufe fa femme , fans avoir jamais pâ fça- 
voir ce qu’elle étoit devenue. Il monta enfuite fur 
des vaifleaux , pafla en Epire ; & après avoir efluyé 
plufieurs tempêtes , il aborda à Cartî-age , de -là 
paflâ en Sicile , où Anchifc mourut , & où il lui fie 
élever un tombeau magnifique. Enfin après avoir 
encore été le jouet des vents , fa Flotte arriva en 
Italie. La première chofe qu’il y fit , cb fut d’aller 
interroger la Sibylle , qui lui enfeigna le chemin 
des enfers , où il defeendit après avoir trouvé le 
rameau d’or , qu’elle lui avoit indiqué , pour en faire 
préfent à Proferpine. Il vit dans les Champs Elifées 
tous les Héros Troyens , & fonpere , de qui il apprit 
tout ce qui devoit lui arriver avant fa. mort. Il fortic 
après cela des enfers , & s’embarqua fur le Tibre , 
où Cybéle changea fes vaifleaux en Nymphe. Il dé- 
clara la guerre à Turnus qui rechcrchoit Lavinie : 
il l’époufa après plufieurs combats qu’il livra à ce 
Prince ; & dans l’un dcfquels il le tua. Il fonda là 
un nouvel Empire avec fon fils Afcaprnc , & c’étoit 
de lui que les Romains prétendoient defeendre. On 
dit que Vénus l’enleva , & le porta au ciel malgré 
Junon , qui avoit ,été caufe de tous fes malheurs , 
& qui s’étoit déclarée contre lui , parce qu’il étoic 
Troyen. Il fut honoré des Romains fous le nom de 
Tupiter Indigétes. Tite-Liv. f^irg. Enêtd. Hom. Ovid, 
Hjgin, Natal. C‘>m. 

E N N I U S , ancien Poëte Latin né à Rudîe en 
51Ç. dans la Calabre Les ruines de cette ville font 
connues aujourd’hui fous le nom de Ruia ou de Muf^ 
ciagna dans la terre d’Otrante. il faut remarquer 
en paflant que la ville de Rudie étoit proprement 
dans la Pouille Peucéttenne : mais le nom de Calabre 
s’eft quelquefois étendu fort au loin dans la Pouille. 
Voyez fur En NI U S le« NoteydulII. & ly. vol.‘ 

.Q V 
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Es Q VI LIN , le mont Efqiiilm étoit une Jéf 
fept collines de Rome. C’eft ce qu’on appelle au- 
jourd hui la montagne de Sainte Mari ; Majeure. Ce 
mt Servms Tullus qui l’enferma le premier dans 
^ fit des jardins & un palais. Le mont 
Efquilin avoit à l’orient les murailles de la ville y 
au midi la voie Lavicane , à l'orient la vallée qui 
etoit entre le mont Célius & le mont Palatin , 3c 
au feptentrion le mont Viminal. Il étoit la cinquième 
région ou quartier de Rome , à laquelle il donnoic ^ 
^ qu’on nomme région Efejuiline. Le mont 
Efquilin eu fort long 3c fort large , mais d’une figure 
bizarre & irrégulière , 3c qui va beaucoup en tour- 
nant. 11 a plufieurs fommets 3c fe divife principal 
Icment en deux parties , qui font l’Oppio 3c le 
Cefpio. U s’appelloit Efquilin , au rapport de Varron , 
à caufe qu’il etoit anciennement couvert de bois , de 
cette efpéce de chêne que les Latins noinmoienc 
Æfculus, Du tems d’Horace le coteau des Efquiiies 
étoit tout couvert d’offemens. C’étoit le lieu des 
exécutions patibulaires , 3c l’on y enterroit des pau- 
vres dans des folles qu’on appelloit Puticuli. Ces 
cadavres y atriroient les oifeaux de proie. D’oà 
vient que le Poëte dit à la fin de la V. des Epodcs. 

Pojl infepulta mtmbra different lupi , 

Et Ejquilina alites. 

Ethiopien. Voyez tom. I. E T hi o p i e. 

Etna. Voyez les Notes^du I. vol. 

Europe, fille d’Agénor , Roi de Phénicie , & 
fœur de Cadmus. Cette PrincelTe étoit fi belle , qu’on 
prétend qu’une des compagnes de Junon avoit dérobé 
un petit pot de fard fur la toilette de cette Déefic 
pour le lui donner. Jupiter en étant devenu amou- 
reux , prit la figure d’un taureau pour l’enlever , 
pafia la mer la tenant fiir fon dos , 8c l’emporta dans 
cette partie du monde , à laquelle elle donna foir 
nom. Cette fable eft fondée fur ce que rapporte 
Hérodote, que les Crétois ayant fort entendu vantcK 
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cette Princèfle, l’enlevèrent pour la faire époufcr 
à leur Roi , & l’emmenerent en Crête fur un vaif- 
feau nommé le Taureau , qui portoic fur fa poupQ 
la figure de cet animal. 

£ V 1 A s. Voyez tom. I. E V I U S. 


F a L E R N E, Voyez les Notes du I. vol. 

Fau N e. Voyez les Notes du I. vol. 
Ferentum, dont parle Horace Ode IV. du 
JII. Liv. étoit un bourg de la Lucanie fïtiié au- 
defl'oiis des bois de Bantia. C’eft ce qu’on nomme 
à préfent Foreni{a dans la Bafilicate , province du 
Royaume de Naples. Horace nous repréfente Fe- 
rentnm comme dans un lieu bas , & dans un ter- 
fort grac , lorfqii’il dit : 

Et ATHum 


roir 


• PingtK tenent humilis Ferenti. 

Pestes de Cere’s. Voyez les Notes du I. vol, 
' Pestes de Neptune. Voyez les Notes du 1. vol. 
Pestes des Bornes. Voyez les Notes du L vol, 
P O R M I E s. Voyez les Notes du I. vol» 



G A tAT ES, peuples de l’Afîe Mineure, qui oc- 
cupoient le pays qu’on nomme à préfent Chian- 
^<ir<r , province de la Natolie , entre celles de Chiou- 
taie & de Roni. Les Galates étoient originairemenc 
de ces Celtes ou Gaulois qui brillèrent Rome , & 
après avoir pillé l’Italie paflèrent en Afie & s’y éta- 
blirent. Les Grecs changèrent le nom de Celu en. 
Gai Ata. D’autres difent que Ife nom de Galates vient 
de celui de Galli ^ parce qu’on nomma Galates cea' 
Gaulois qui fe répandirent en Afie fous la conduite 
de Brennon , St s’établirent au long du pont Eusin ,• 
tntre la Bithynie dt la' Cappadoce , dans un pays- 
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qui fut appellé Galatie , de leur nom. Voyex les No-<< 
tes du I. vol. au mot G au L o I s. 

GanimedE fut fils de Tros , Roi deTroye. 
Les Dieux, dit Xenophon, charmés de trouver dans 
ce jeune homme un efprit & une fagelTe aii-defl'us 
de fon âge, le jugèrent digne de l’immortalité. Les 
Mythologues difent que Jupiter , après la difgrace 
d’Hébéjfe fervir du miniftére d’un aigle pour l’en- 
lever au ciel , & lui donna ' emploi qu’avoit cette 
Déefle , de lui verfer le neftar. 

Géants. Voyez les Notes du I. vol. 

Gelons. Voyez les Notes du l. vol. 

Gen AUNES ouGenaunois. peuples quî 
habitoient la partie extérieure des Alpes avec les 
Noriques Sc les Vindeliciens. Strabon parle de la 
cruauté des Gi'naune/ & des Rreunes. On place ceux- 
ci au val Breunia ou Bregna , vers les fources du 
Téfin fur les frontières du Valais & du canton d’Uri , 
& les Génauncs au val d’Anagnia , entre le lac de 
Corne & l’Adige. 

Genius ou Genie, Dieu de la nature » 
qu’on adoroit comme la divinité qui donnoit l’être 
& le mouvement à tout. 11 étoit fur-tout regardé 
comme l’auteur des fenfarions agréables & volup- 
Cueufes , d’ou eft venu cette efpécc de proverbe li 
commun dans les anciciTs Auteurs : Genio indul^ere. 
Oncroyoit que chaque lieu avoir un Génie tutélaire , 
& que chaque homme avoir aufii le fien , & que 
ce Dieu , qui n’cft autre chofe que notre efprit par» 
ticulier , naifloit 8c mouroit avec nous , qu’il étoit 
didérent félon nos inclinations & nos tempéramens , 
& qu’il gouvernoit notre hor§fcope. C’eft l’idée 
qu’Horace nous en donne dans l’Epît. H. du II. Liv. 
vers 187 Plufîcurs mêmes prétendoient que les hom- 
mes en avoient chacun deux , un bon qui portoic 
au bien , & un mauvais qui infpiroit le mal. Voyex 
les Notes du IV. vol. 

Germanie. C’étoit la portion la plus grandi 
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de l’ancienne Celtique,& qui avoir deux fois plus J’é- 
tendiie que l’Allemagne d aujourd’hui Elle compre- 
noittout le pays renfermé entre laViftule, le Da- 
nube , le Rhin y Sc l’Océan feptentrional. Les Ro- 
mains avoient eu fouvent de rudes guerres à foutenir 
contre ces peuples , particuliérement contre les cim- 
bres & les Teutons, du tems de Marius , qui lea 
réduilit par la force des armes ; & en fit périr plus 
de 3 00000. ' 

G E T E S , anciens peuples de la Scythie Euro- 
péenne , qui occupoi nt avec les Daces ce pays qui 
porte le nom de Valachie & de Moldavie , qui font 
deux Principautés tributaires du Turc qui faifoient 
auparavant partie du Royaume de Hongrie. 

G I A s. Voyez tom. I. G E A N T s. 

Grâces. Voyez les Notes du I. vol. 



L’-rr E B R E. Voyez les Notes du I. vol. 

J. J, Hector, fils aîné de Priam & d’Hé- 
cube , & mari.d’Andromaque , dont il eut AfHanax* 
Ce Prince commandoit l’armée d^s Troyens contre 
les Grecs. Pendant le fîége de Troye , il fit des 
prodiges de valeur , & devint la terreur de fes en- 
nemis. Achille après fa querelle avec Agamemnon » 
Te retira dans fa tente ou il relia long -tems fans 
vouloir combattre ; mais fon ami Patrocle ayant été 
tué dans un combat par Heéèor, le défirde fe venger, 
lui fit reprendre les armes ; & Jupiter ayant mis 
dans une balance le fort de ces deux Héros , celui 
d’Achille l’emporta. Achille tua donc Heûor, mais 
avec le fecours de Pallas , & traîna fon corps trois 
fois autour des murailles de Troye , apr s l’avoir 
attaché par les pieds à fon char. Thétis ordonn» 
à Achille de rendre le corps d’Heâor à Priam , qui 
alla le lui demander fondant en larmes à Tes genoux^ 
Hom. lliad, Firg, En&d. liv, il. 
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H £ S P E R I E. Voyez les Notes du I. vol. 

H I P P O L ï ï E , femme d’Acafte , Roi de 
gnefie. Voyez P E I E’E. 

Hipponax, Poète Grec ,-qui fe lîgnala au 
tems de la 6o Olympiade par cette efpcce de ver* 
ïambiqtics , qu’on appelle feafons , dont il fe fervic 
contre Biipale & Athénis , tous deux frères & fameux 
Sculpteurs , qui l’avoient outragé en faifant des fta- 
tues grotefques qui le repréfentoient avec un air 
encore plus ridicule qu’il ne l’avoit naturellement ; 
car on dit qu’il étoit fort laid, & que fa figure les 
ayant frappés , ils l’avoieat cru propre à fervir de 
modèle à des grotefques divertifl'antes. Le Poëte 
s’en vengea en les défolant par fes vers. Ces deux 
Sculpteurs étoient de l’ifle de Scio , & Hipponax 
étoit d’Ephefe. 

H Y D R F. , parmi les fameux travaux d’Hercule 
la Fable nous vante la défaite de l’hydre , ferpenc 
monflrueux , qui faifoit fa retraite dans le lac de 
Lerne proche de Micénes. Les Poètes ont feint qu’il 
avoitplufieurs têtes , & qu’on n’en avoit pas plutôt 
coupé une qu’il cnnaifloit plufieurs autres. Hercule 
pour tarir la fource de cette fécondité, ne trouva 
pas d’autre moyen que d’appliquer aulTi-tôt le feu, 
a chaque tête qu’il abattoir. 

Hypermnestre. Voyez tom. I. DANAÏDES. 



J A N U S , Roi d’Italie , fils d’Apollon & d’une 
Nymphe appellée Créufe. Il reçut Saturne dans 
jfes Etats , auxquels celui-ci donna le nom de Latium 
parce qu’il s’y étoit caché , lorfque Jupiter le pour- 
fuivit. Janus , pour avoir reçu favorablement ce Dieu 
banni , fut gratifié par lui d’une rare prudence , 
avec la connoiflTance du paflé & de l’avenir ; c’eft- 
pourquoi on feint ^u’U avoit deux vifages , 3c même 
^acie j ^u’U. cenoit en les mains une clef , & une 
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baguette ou un bâton ; une clef, parce qu’on croie 
qu’il inventa les ferrures ; un bâton , parce qu’il, 
recevoir bien les voyageurs , & qu’il préfidoit aux 
chemins. Il apprit de Saturne l’agriculture & la 
manière de policer les peuples , qui étoient véri- 
tablement heureux fous fon régné. On lui bâtit un 
Temple à Rome , dont les portes étoient fermées 
pendant la paix, & ouvertes pendant la guerre. Ma- 
crob. Cafaubon. in Saet. ^immian. Marcel. Da[>in t 
Hijl. Prof. Tite-Liv Tillem. Hiji. des Emp. dt 

Théol. Gent. 

I B E R I E. Voyex tom. I. Iberiens. 

Ides. Voyez tom. I. Mois. 

Idomene’e, Roi de l’ifle de Crète. Voyttf 
tom. I. G K os SE. 

Jeux Isthmiens&Jeux Séculaires,' 
Voyez les notes du I. vol. & le fupplément aux 
notes tom. V. 

1 L 1 O N Voyez les Notes du I. vol. 

I L IT H Y E , ce nom étoit donné , comme celui 
de Lucine , à toute Décfl'e qui préfidoit aux en- 
fantemens. Horace dans 1 Hymne Séculaire donnQ 
l’une & l’autre qualité à Diane. 

I N AC U s. Voyez les Notes du I. vol, 

Inde. Voyez tom. I. I N D i £ N s. 

lOLCHOS , nom d’une ancienne ville deTheffa^ 
lie , qu’on appella depuis Larifie. Selon Etienne de 
Byzance elle fut nommée fo/ffcoj, du nom d’iolches, 
fils d’Amirus. D’autres prétendent qu’elle étoit dans 
le canton de Maenefie , peu loin de Démétriade , 
fur le golfe Pélafgique. (./ue Jafon & Médée y abor- 
dèrent en venant du Pont. Peut-être y avoit-il deux 
villes de ce nom dans la Theflalie ; car il paroic 
que Mêla Liv- II. chap. III. dit qu’il y avoit un lieu 
nommé loUhos dans les terres ; & il feroit plus 
probable que ce feroit de ce dernier pays qu’avoit 
parlé Horace dans la V. des Epodes ,où il repréfente 
lalchos 3i.l‘ Ibérie coiavas deux paya efiimés-par kft 
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nugiciens pour la vente de leurs herbes. 

Herbafifue y qtttu lelchos attjue Jheria 
Mittit "venenoTHVi ferax, 

IONIE, ancien nom d’une contrée de la petite 
Afie. Elle étoit le long de la cote de l’Archipel , 
ayant l’Eolie au nord , & la Carie au midi. Ses villes 
principales étoient Milet , Ephefe, Colophon, Le- 
bedus , Smyrne , Erithrée & Claroménc. “Srayme 
& Ephefe font encore confidérables dans ce pays , 
qui porte le nom de Sarchan en'Natolie. Les Ioniens 
paflbient pour les peuples les plus voluptueux de 
l’Afie. Leur mufîque , leurs danfes & leur poëlîe fe 
fentoient de leur mollefle. Voyex fur la M E R I O- 

I E N N E les Notes du I. vol. 

I T Y s fur fils de Proené 8c de Térée -, Roi dé 
Th race & de Phocide. La Fable dit que Proené > 
pour venger l’outrage fait à Philoméle fa fœur , fie 
manger à Térée les membres d’itys ou Ityle leur 
fils ; 8c' que tous quatre furent métamorphofés ea 
oifeaux , Térée en hupe , Proené en hirondelle * 
Philomelle en ro/fignol , & Itys en faifan ou en 
chardonneret. 

J UG U RT H A. Voyet les Notes du I. vol. 

JUNON. J U P I T £ R. Voyex les Notes du I. 

vol. 

I X I O N , Roi des Lapîthes. Il refusa àDéïonée 
les préfens qu’il lui avoir promis pour époufer fa 
fille , ce qui oblieea ce dernier à lui enlever fes 
chevaux. Ixion diffimulant fon refientiment, attira 
chei lui Déionée , & le fit tomber par une trape dans 
un fourneau ardent. Il eut de fi grands reraors de 
cette trahifon , que Jupiter le fit mettre à fa table 
pour le confoler ; alors il eut l’audace d’aimer Junon, 
& tâcha de la corrompre : mais cette Déefle en aver- 
tit fon mari , qui pour éprouver Ixion , forma une 
nue qui reffèmbloit à Junon , & la fit paroître dans 
un lieu fccret , pu Ixion la trouva. 11 ne manqua 
pas alors de fuivre les mouvemens de fa paffion. 
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Alors Jupiter trop convaincu de Ton deflein , fou'- 
droya ce téméraire, & le précipita dans les enfers, 
ou les Euménides rattachèrent avec des ferpens à 
une roue qui tournoit fans celle. Hygin. Néital, Cou», 
Ovid. Métamorph. 


L Ac Luc ri N. Voyez les Notes du I. vol. 
L AC O N. Voyez tom. I. L AC O N I £. 


L A M U s. Voyez tom. I. L A M I A. 

Lanuvium , c’étoit une petite ville fur la 
voie Appknne , qui condiiifoit de Rome à Brindes. 

Laomedon , fils d’Ilus , Roi de Phrygie. Il 
convint avec Neptune & Apollon d’une fomme d’ar- 
gent , s’ils vouloient l’aider à relever les murs de 
Troye. L’ouvrage étant fini , il ne voulut pas tenir 
fa parole. Aufïi , pour l'en punir , Apollon affligea 
le pays d’une pefte , & Neptune envoya un monftre 
après une inondation terrible. Les Troyens conful- 
terent l’Oracle , qui répondit , que pour être délivrég 
de leurs maux , il falloir réparer l’injure faite aux 
Dieux , en expofant au monftre Héfione , fille de 


Laomédon. Hercule vint délivrer cette infortunée , 


à condition qu’il l’épouferoit ; mais ce Prince fan* 
honneur & fans foi , refufa encore de donner fa 


fille , comme il l’avoir promis. Hercule indigné le 
tua , & donna Héfione àTélamon, qui l’enmena 
dans la Thrace. Hygin. Eufeb. Ovid. Métamorph, Liv^ 
IX. yirg. Eneid. 

Lares. Voyez les Notes du I. vol. 

L AT I U M. Voyez les Notes du I. vol. 

L AT O N E. Voyez les Notes du I. vol. 

L AU R E N T E , il y avoir une fameufe forêt de 
ce nom qui s’étendoit le long de la côte du Latium , 
entre le lac d’Oftie ôc le ruilTeau de Numique. Cette 
forêt avoir pris fon nom de Laurenta , ou plutôt ‘ 
l’uQe ôi l’autre furent ainfi appeUées du grand noxut 
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bre de lauriers dont le pays étolt couvert , au rapport 
d’Hércdicn , dans la vie de l’Empereur Commode. 

L £ s B O s. Voyez les Notes au I. vol. 

Libitine, Déefle qui préfidoit aux funérail<« 
les. Voyez tom. I. P R o s E R P l N E. 

Liburnien. Voyez tom. I. Liburnie. 

L I C A M B E.. Voyez tom. IV. ARCHILOqUE. 

L I C I £. Voyez les Notes du I. vol. 

î - 1 O N , ce figne tient la cinquième place dans le 
Zodiaque , & eft compofé de quantité d’étoiles. Il 
y en a une entr’autres qui eft fort brillante » & que 
l’on appelle le cœur du Lion , ou le Roitelet , qui 
pourroit bien être celle dont parle Horace Ode 
XXVil. al. XXIX. du III. Liv. lorfqu’il dit: 

Et ftella 'i-efani Leonis, 

Le folell entroit alors dans le ligne du Lion vers 
ip Juillet , d’où vient que Martial a dit : 

.Alba Leone jîammeo calent htees 
Teflamque fervens Julius coquit mejfcm. 

L I R I S. Voyez les Notes du I. vol. 

L I V I E , fille de Livius Drufus , & la quatrième! 
& dernière femme d’Augufte. 

Lollius , ce LoUius à qui Horace a adreflS 
la IX, Ode du IV. Liv. joua un grand rolle cheac 
les Romains du tems d’Augufte , auquel il fut donné 
pour collègue dans 1 « Confulat en 733. Il mourut 
en 754. Un de fes fils fut fait aufli depuis ConfuI , 
on ne fçait quelle année ; & fa petite-fille Lollia 
Paulina mêla fon fangà celui des Céfars , en époufanc 
l’Empereur Caius. Voyez tom. V. les remarques fus 
l’Ode dont J’ai parlé , ou il eft fait mention fort an 
long de ce Lollius. 

Lucanie , ancienne région de l’Italie méri- 
dionale. Elle étoit entre la mer de Tofeane & le 
golfe dcTarente, &confinoit avec les Pifentins , 
les Hirpins , la Pouille & le Brutium. C’eft à préfent 
une partie du Royaume de Naples , qui comprend 
le fiâlilicat j la partie méridionale du Principal ; Si 
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une petite partie de la Calabre moderne. 

Lu c I N E , on donnoit ce nom à Diane & ^ 
Junon , qui préfidoient aux accouchemcns. Le nom 
de Lnc'me & de Genétille étoit auflfl commun à toutes 
les Déeffes qui accompag noient Diane dans cette 
fonâion. Suidas : Genetillidds Diana comités dicunt 
partttum prafides. Zofyme met aulïî le nomdeLucia® 
au pluriel. Farcis & Lneinis. 

Lu S T R E. Voyez les Notes du I. vol. 

■mmaasBBiaaHaBBeBnnraEBBSBBaaHMBaM 


M ACEDOINE, nom propre d’une partie de 
la Grèce. On la divife en quatre provinces* 
Le lamboli , qui efl au levant , la Macédoine propre* 
le Comenolitari , & la Janna ou laTheflalie , qûi fe 
fuivent du nord au . fud. L’ancien Royaume de Ma- 
cédoine avoit plus d’étendue que la Macédoine d’au- 
jourd’hui , renfermant l’Albanie & la Thrace , qui 
font aujourd’hui la Romanie. 

MAGNESIE , c’étoit une province orientale 
de laThelTalie , qui s’étendoit entre les golfes Ter- 
maïque & Pélafgique , depuis le mont Ofla jufqu’à 
l’embouchure de l’Amphifte. Aujourd’hui c’eft une 
prefqu’ifle de la Janna , entre les golfes de Salo- 
nique & de Volo. Il faut bien diftinguer cette pro- 
vince de la ville de Magnefîe , qui étoit dans l’Afîe 
Mineure fur le Méandre , <Sr qui s’appelle aujourd’hui 
Gufetlidar. 

• M A R I C Æ LITUS , Horace dans l’Ode XVI. aU 
XVII. du Liv. III. appelle ainfi les côtes de la Cam- 
panie , du nom de Circé , qui avoit régné dans ce 
pays , de qui fut appellé Marica après fa mort 
comme nousl’apprenonsdeLaâance.,Ilyavoit auflS 
peu loin de Minturne un bois de ce nom, Markn 
lucHs , fur le chemin de Sueffia ^nmea^ 

£ Mars. Voyez les Notes du I. vol, 

. M A A S E $. Voyez lei. Notes du I, teoI* 
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M AU R I TA N I E. Voyez les Notes du I. vol* 

, MECENE. Voyez les Notes dü I. vol. 

Med e’e , grande Magicienne , fille d’Eétés. 
Elle époufa Jafon , à qui elle facilita par fes en- 
chantemens la conquête de la toifon d'or , & le 
fuivit dans fon pays. Pour retarder fon pere qui la 
pourfuivoit, ellefema le long du chemin les mem- 
bres de fon frere Adfyrthe. Etant arrivée en Thefla- 
lie , elle rajeunit le vieil Æfon pere de Jafon : 
& pour venger fon mari de la perfidie de Pélias , 
qui l’avoit envoyé à la conquête de la toifon d’or , 
efpérant qu’il y périroit , elle confeilla aux filles 
de ce Pélias d’egorger leur pere , & leur promit de 
le rajeunir. Ces filles crédules fuivirent ce confeil , 
& firent bouillir dans des chaudières les membres 
de Pélias leur pere , comme Médée le leur avoir 
ordonné : mais ce fut inutilement. Jafon indigné 
abandonna cette déteftable femme , de époufa Créufe, 
fille de Créon. Médée pour fe venger encore , em- 
poifonna le pere , la fille de Jafon , & deux enfans 

Î [u’elle avoir eu de -lui ; enfuite elle fe fauva par 
es airs fur un char traîné par deux dragons ailés. 
Etant retournée dans la Colchide , elle remit fon 
pere fur le Thrône , d’où on l avoit chafTé pendant 
fon ahCenct. Hygin.Ovid» Mttamorph, Liv. y II, St- 
neq. Medea. Natal. Com. Paufan. 

M £ D E S. Voyez les Notes du I. vol. 
Memphis , autrefois capitale , & la plus confî- 
dérable ville d’Egypte , étoit bâtie fur la rive oc- 
cidentale du Nil , bien au-defTus de la pointe du 
Delta , peu loin des Pyramides. Les ruines de Mem- 
phis ne font plus que des mâfures fort peu diftinébes , 
& qui s’étendent jufques vis-à-vis du vieirx Caire. 
Parmi ces ruines eft aujourd’hui le bourg de Gifé. 
.Vénusavoit un Temple fuperbe à Memphis. 

M E N A s il y avoir du tems d’Horace un Sextus 
Ménas , qui fut un affranchi de Cneius Pompeius , 
qui pendaot cinq ou fis ans du TriumWrac fit per-r 
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fonnage dans ces deux partis oppofés. Tantôt à Scxte 
Pompée , tantôt à Oâavien. Il trouva moyen de 
fe faire craindre & rechercher de Tun & de l’autre 
£n les trahiflant tour à tour. M. Dacier , & le com- 
mun des Commentateurs , croit que c’eft contre ce 
Ménas qu’Horace a fait TOdeV. du V. Liv. & le 
P. Sanadon prétend au contraire que cette pièce 
<î Horace ne convient point à ce Ménas ; & il con- 
jedure que l’affranchi contre lequel elle a été faite 

Ï ourroit bien avoir été à Lepidus , qui commanda 
a Flotte d’Afrique pendant une partie duTriumvirat. 
Mer PE Toscane, Voyex les Notes du 1 . vol. 
Messala , M. Valerius , à qui efi adreflee 
l’Ode XIXj al. XXI. du III. Liv. avolt été en- 
veloppé dans la profcription la première année du 
Triumvirat , c’eft-à-dire , en 71 1. Les Triumvirs 
redoutant fon courage le rayèrent du catalogue des 
proferits , mais il ne voulut point profiter de cette 
faveur. Après la défaite de Brutiis & de Caffius , les 
troupes qui refterent dans leur parti demandèrent 
pour Chef le jeune Meflala. Il refufa le comman- 
dement , & s’attacha pour toujours à Odavien , 
qui le fit d’abord Augure & Lieutenant d’Agrippa 
contre Pompée. Enfin il fut collègue d’Oâavien 
dans le Confulat en 723. & fe trouva en cette qualité 
à la bataille d’Aôium. Tout cela a déterminé le P. 
Sanadon à prendre 722. pour la date de l’Ode dont 
5 ’ai parlé, parce que les guerres de Sicile l’avoient 
trop occupé les années précédentes. 

L E M E TAU R US , il y avoit dans l’Italie plu- 
iîeurs rivières de ce nom. Celle dont parle Horace 
dans l’Ode IV. du IV. Liv. vers 34»_étoit dansl’Om- 
brie. Elle a fa fource fur les frontières de Tofeane, 
vers la petite ville de Borgo di-San-SepuIcro , & 
fortant du mont Apennin elle prend fon cours vers 
l’orient , par le bourg San-Angelo-in-vado , & par 
la petite ville d’Urbanea , puis groflillant fes eaux 
de celles du Candiano ; & d’autres petites rivières a 
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elle coule près de Foflbmbrone , & fs jette dans le 
golfe de Venife , à quatre milles de Fano du côté 
de Sinigaillia. 

M I G D otj S. Voyez les Notes du I. vol. M Y G- 
PONI E. 

Mimas. Voyez les Notes du I. vol. Géants. 

M 1 s 1 £ N s. Les Mifîeus Afîatiques , dont il eft 
|jarlé dans l’Ode XV. al. XVII. du V. Liv. oc- 
cupoient cette partie occidentale de l’A/îc Mineure , 
qui s’étendoit dans les terres entre la Propontide , 
la Phrygie , le fleuve Hermus , & la chaîne la plus 
orientale du mont Ida. C’eft aujourd’hui une partie 
de la petite Aidine. Ovide & Denis le Géographe 
parlent d’autres Mifiens , qui étoient en Europe , 
entre le Danube , la Pannonie & la Thrace j c’eft- 
à-dire , qu’ils occupoient à peu près ce que nous 
appelions la Servie & la Bulgarie. 

MoLOssiENS. On comptoit les Mololflens 
parmi les peuples de l’Epire. Les chiens de ce pays 
étoient forts & courageux , & l’on en fâifoit grand 
ufage pour la garde des troupeaux , & fur-tout pour 
lachalTe. 

M O N E s E S. Il eft connu dans les Hiftoires fous 
le nom de Surénas , qui étoit celui de fa Charge'. 
Il commanda les troupes d’Orode , Roi des Parthes > 
contre M. Crafl'us , Proconful de Syrie. L’armée Ro- 
maine au nombre de 100000 combattans fut entiè- 
rement défaite. Vingt-quatre mille hommes rcfterenc 
fur la place , 10000 fe fauverent en Syrie , & le refte 
fut fait prifonnier. La bataille fe donna en 701. entre 
les villes de Zeugma & de Seleucie furies bords de 
l’Eui>hrate. Oro^e fit mourir Monefcs peu açrès fa 
.viâoire , parce qu’il avoit préfenté de lui-mcrae la 
bataille à l’ennemi , malgré la défenfe qu’il avoit 
d’en venir aux mains. 

M U R E N A , frere de Proculeius , & beau-frere 
de Méccne. Il fut revêtu de la qualité d’Au^ifrç 
crers l’an yz$. ou 730, 
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N AissanCI , les Anciens célébroicnt avec 
beaucoup de joie le jour de leur naiflance & 
de celle de leurs amis. Epicure ordonna par fon 
teftament àfes héritiers Aminomachus &Timocrate 
de donner tous les ans une certaine fomme aux 
Philofophes de Ton école, pour bien célébrer le jour 
de fa naillànce. Ce qui attira fur lui & fur fa feéle 
bien des railleries. 

Naples , belle , grande & ancienne ville d’I- 
talie , dans la terre de Labour , fur un golfe qui 
la baigne au midi. L’avantage de fa fituation & la 
douceur de fon climat l’ont toujours fait regarder 
comme le féjour des délices & de l’oifiveté ; In otia 
natam Parthtnofen , dit Ovide. Elle eft fur la petite 
rivière de Sebetui , aujourd’hui le Fornello. - 
N E N I E. Voyei les Notes du I. vol. 
Neptune. Voyei les Notes du I. vol. 

N E R E ï D E s. Voyer tom. I. N E R e’e. 

N E R O N S , la maifon Claudia étoit partie Pa« 
tricienne,& partie Plébéienne. La branche des Pa- 
triciens la plus dillin^uée fiit celle des Nérons. Elle 
defeendoit du quatrième fils du Diélateur Appius 
Cécus , & prit fon furnom de la langue Sabine , 
où il iîgnifioit brave , vaillant. Celui qui le porta 
avec plus de juftice fût Caius-Claudius-Nero , qui 
étant Conful en 547. avec Lîvius Salinator , pendant 
la fécondé guerre de Carthage , défit Afdrubal , 
& mit par-là Annibal hors d’état de rien entreprendre 
de confidérable C’eft de cette famille qu’étoit Clau- 
de-Tibère, qui fuccéda à Augufte, dont il fera fou* 
vent parlé dans les notes fur les Epîtres. 

N E s s U s , Centaure , fils d’Ixion & de la Nue. 
Il offrit fes ferviecs à Hercule pour, porter Déjanire 
au-delà du fleuve Evéne : & lorfqu’il l’eut pafTé \ 
^ voulut l’enlever 3 mais Hercule le tua d’un coup 
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de flèche : & le Centaure donna en mourant fa che- 
mife teinte de fon fang à Déjanire, l’afllirant que 
cette chemife auroit la vertu de rappeller Hercule » 
lorfqu’il voudroit s’attacher à quelqu’autre. C’étoit 
un poifon qui fit perdre la vie à Hercule Paufan» 
Uygin. Vïtg, Ovid. M/tamorph. 

Nestor. Voyex les Notes du I. vol. 

Nil , fleuve célèbre de l’Afrique , qui tire fa fource 
de deux fontaines rondes & profondes , qu’on voit 
dans une campagne appellée Secut , au haut de la 
montage Dengla , dans une province du Royaume 
de Goiam nommée Sabala. Le ruiflêaii que forment 
ces deux fontaines à quelques pas de là au pied de la 
montagne prend d’abord fon cours vers l’orient , 
reçoit trois petits ruifi'eaux , puis fe détournant 
vers le midi , il coule l’efpace de 12 lieues entre 
les Royaumes de Bagendra & de Goiam , qu’il a tou- 
jours à fa droite j enfuite fe courbant autour de 
Goiam, il s’avance vers l’occident environ z$ lieues. 
Puis étant chargé des eaux de plufieurs fleuves & 
de plufieurs torrens , il laifle l’Abyffinie à fa droite , 
traverfe le Sennar & la Nubie , d’où il porte la 
fécondité dans le fein de l’Egypte , qu’il inonde 
ordinairement au mois de Juin. Enfin après un fi 
long cours, il fe décharge dans la mer Méditerranée 
par plufieurs embouchures. 

N I O B E , fille de Tantale , & femme d’Amphiom 
'Ayant eu 14 enfans, elle ofa fe préférer à Latone ; 
ce qui irrita tellement cette Déefie , qu’elle fit tuer 
par Apollon & par Diane fes 7 fiis & 5 de fes filles. 
Elle fut métamorphofée en rocher. 

Numidie, elle faifoit autrefois partie de la 
Libye fur la côte feptentrional ' d’Afrique , en s’é- 
tendant du nord au fud , entre la Mauritanie à l’oueft , 
& la Bifacene à l’eft. C’eft maintenant une partie de 
la Barbarie , qui contient à peu près le Royaume 
d’Alger , Si quelques déferts du BUedulgérid. 
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O Ct AVIE. Augiifte a eu deux fœurs de ce 
nom, Tune qui époufa d’abord Caius Maicellus, 
dont elle eut Marcus Marccllus Sc les deux Mar- 
celles , & qui époufa enfuite Marc Antoine , dont 
elle n’eut que deux filles nommées Antonies j la 
fécondé , fille de Caius Oâavius , mais d’une pre- 
oniére femme , qui fe nommoit Ancarie. C’eft d® 
certe Odavie , qui fut femme de Marc Antoine , 
dont Horace parle dans l’Ode XIII. al. XIV. du 
2 H. Liv. 

O ir M P E , célébré montagne entre la Theflàlie 
& la Macédoine. On croyoit que Jupiter avec toute 
la Cour, faifoit fa demeure ordinaire fur le fommet 
de cette montagne. 

O R I c U M , aujourd’hui Orfo , étoit un port de 
l’Epire feptentrionale , dans le canton qui s’appelle 
maintenant la Canina , vis-à-vis des côtes de la 
Fouille. Elle fut bâtie au rapport de Pline par des 
jseuples venus dp la, Colchide , dans une petite ifle 
qui fe réunit depuis au continent. 

O RI ON. Le coucher de l’Orion arrive vers la 
fin du mois de Novembre. Voyex fur cette conftel- 
lation les Notes du I. vol. 

O R P H e’e. Voyez, tom. I. Liriques. 

O TH O N. L. RofciusOthon porta une loi qui 
affignoit les places des Chevaliers pour les fpedacles 
du Cirque fur 14 fiéges féparés de ceux du peuple. 
Cette même loi diftinguoit les Chevaliers de naif- 
fance de tous les autres , & leur accordoit le droit 
de fe placer fur les premiers de ces 14 lièges /pré- 
férablement à ceux que la faveur ou les fervices 
■voient élevé à ce rang. Ces Chevaliers denailTance 
6’appelloient les grands Chevaliers. . 


Tome lU K 


Digitized by Google 



|S< NOTES ALPHABETIQUES 


P A C O RU S , Taîné de trente fils qui naquirent 
à Orode , Roi des Parthes. 11 fut mis encore tout 
jeune à la tête des troupes que fonpere envoya ra- 
vager la Syrie après la défaite de Craflus , & qui furent 
commandées parOface.CaiusCaflius Longinus,un de* 
Lieutenans de l’armée de Craflus , les chafla peu à 
peu. Labienus , qui depuis la mort du grand Pompéq 
s’étpit retiré chei les Parthes , ramena Pacorus en 
Syrie avec une groflfe armée , & enleva cette province 
aux Romains , d’où Ventidius le chaflTa en 717 . après 
avoir remporté une viéloire confidérable entre l'O- 
ronte & l’Euphrate , qui coûta la vie à Pacorus & à 
Labienus. Elle arriva le même jour que Monefes 
avoir battu CrafTus. 

IPa L L A s. Voyex tom. I. M I N E RV E. 

Pa n , fils de Mercure , Dieu des campagnes , «S: 
particuliérement des bergers. Il pourfuivit Syrinx 
jufqu’au fleuve Ladon , entre les bras duquel fe jetta 
cette Nymphe , & fut métamorphofée en rofeau , 
que ce Dieu coupa , & dont il fît li première flûte. 
Il accompagna Bacchus dans les Indes, & fût pere 
dep’ufieurs Satyres. On dit qu’il étoit jour & nuit 
dans les campagnes , jouant continuellement de la 
flûte en gardant fes troupeaux. Les PoËtes le re- 
préfentent avec un vifage enflammé , des cornes fur 
la tête , l’eftomac couvert d’étoiles , & la partie 
inférieure du corps femblabie à celle d’un Îjouc. 
Beaucoup le confondent avec le Dieu Sylvain & le' 
Dieu Faune. Les Arcadiens l’honoroient particulié- 
rement. Ovid. Métamorph. P'irg. Bue. Patijan. Hjgin, 
Pa P H O S. Voyez les Notes du I. vol. 

Pa r F U m , odeur agréable ^«1 frappe l’odorat. 
11 y a des parfiims fecs qui font en trochifques & 
en pillules , faits d’oliban , de maftic , d’aloës , de 
clous de girofle , de benjoin j & il y en a de liquides j 


Digitized by Googic 



DU III. IV. ET V. LIV. DES ODES. 387 r 

’^ui font des eflences <ju’on renferme dans des phio- 
les , lefquelles font tirées du fuc des plantes , des 
fleurs ou des fruits. On fe fert des cfi'cnces pour 
parfumer les cheveux , le linge & les viandes. Les 
Romains feifoient un grand ufage de ces parfiims 
dans leurs repas , comme on le voit dans pJufieurs 
Odes d'Horace. Le nard de Syrie dont il parle dans 
l'Ode X. al. XI. du II. Liv. & ailleurs , eft pro- 
prement une plante qui croît dans les Indes. Sa racine 
eft grofle ; mais courte & noire. Ses feuilles petites 
& épaifles , & qui üniftênt par le bout en petites 
pointes qui font comme des épies. D'où vient qu’oit 
trouve dans les Ecrits des Anciens unguentum fpi- 
catum Sefoliatum , pour Knguentum nardi, Horace dans 
rode dont j'ai parlé vers i6. entend par nardus » 
l’huile , l'elTence que l'on tiroit de ce nard , que 
les Marchands tranfportoient des Indes en Syrie. 
C'étoit une compofîtion trts-précieufe , & d'une 
odeur très-agréable. Le cojium dont parle le même 
Poëte Ode I. du III. Liv. vers 4 +. étoit un certain 
aromate fait de la plante coflus , qui naiflbit par- 
ticuliérement dans l’ifle de Patan , à l’entrée du 
fleuve Indus , dans le voilînage de Perfe. Ceft pour- 
quoi Horace l'appelle .Aauamemum , à caufe d'A~ 
rjiumenes , Roi de Perfe , aont il a été parlé dalls les 
notes alphab. du I. vol. Voyez auffi dans les note# 
de ce vol. M A L o B AT R E. 

Par RH A sxus. Ce fut un des plus célébré# 
Peintres de l’/ffitiquité. Il étoit natV d’Ephefe 
fils & difciple d’Evenor. Il deffinoit d’une manière 
très-correde & très - élégante , & il excelloit fur- 
tout à exprimer les palïîons. Il avoir beaucoup de 
génie 3c d’élévation 5 mais fon orgueil gâtoic ua 
peu ces grandes qualités. 

Pa RT H E S. Voyez les Notes du I. vol. 

Pau l M a XI m e. Celui à qui eft adreflee l’Ode 
I. du IV. Liv. eft Paulus Fabius Maximus , qui fut 
Conful avecTubçton cinq ans après ; c’eft-à-dire , 
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l’an 743. M. Dacier prouve dans fes notes qu’il eft 
différent de celui à qui Ovide a écrit dans fes Livres 
de ponto. 

P E L e’e» Voyez les Notes du I. vol, 

PeLIGNES. Les Pelignes autrefois compris 
fous le nom général de Samnites habitoient dans 
une contrée d’Italie , qui fait aujourd’hui partie de 
l'Ab;ruzze méridionale au Royaume de Naples , du 
côté de la ville de Solmona , entre la Pefeara & le 
Sangro. 

P E L I O N , l’une des montagnes de Theflalie , 
que les Géants entafferent fur le mont Ollà j poiu 
cfcalader le ciel. 

P E L O P s. Voyez les Notes du I. vol. 

P E N T H E’E , Roi d’une partie de la Grèce. Il 
méprifoit ü fort les Dieux , qu’au lieu d’aller au- 
devant de Bacchus qui paffoit par fes Etats , il com- 
manda qu’on le lui amenât pieds & mains liés. Bac- 
chus pnt la forme d’Acéte , l’un de fes pilotes ; 
& lorfqu’il fut en prifon , il en fortit fans être vu , 
& infpira une telle fureur à la Famille royale , qu’elle 
mit ce Prince en pièces. Il y eut une Reine de ce 
nom , fille de Cadmus & d’Hermione. 

P H O C E’ E N S. Phocée étoit la dernière ville 
d’Ionie au feptentrion vers l’Eolide fur la mer de 
fon nom. Aujourd’hui c’eft Fogia vecchia fur les 
côtes de la petite Aidinïf, entre la rivière de Quiaï 
& le golfe de Sanderlé. Les habitans de cette ville 
prirent le parti de la quitter plutôt que de tomber 
entre les mains des Perfes , qui leur faifoient con- 
linuellement la guerre. C’eft de-là que fortirent ces 
nombreufes peuplades , qui s’établirent dans quel- 

3 ues ifles de l’Italie , & fur les côtes de la Lucanie , 
e la Ligurie , de la Provence , du RoufllUon & de 
la Catalogne, où ils bâtirent fucceffivement plufieurs 
villes , & portèrent les fciences de leur pays. 

P H R A AT E. Voyez les Notes du I. vol. 
PIERIDES. Une.Colonie de Piériens , peuples 
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de Thrace , entre le Carafou & le Bracs , étant entrés 
aa fond du golfe de Salonique en Macédoine , s’é- 
tablit fur les côtes , entre la Platamona & le mont 
Leka , & donna à ce canton le nom de Piérie , auffi- 
bien qu’à une fontaine & une montagne qui furent 
confacrées aux Mufes , d’où leur efi venu le nom 
de Piérides. 

P I N D A R E. Voyex tom. I. L I R l QU E s. 

PlRITHOUS , fils d’Ixion. Ayant oui dire 
I une infinité de merveilles de Théfée , il lui déroba 
un troupeau , pour l’obliger à le pourfuivre , ce 
que Théfée ne manqua pas de ^ire. Ils conçurent 
dans le combat tant d’eftime l’un pour l’autre , qu’ils 
jurèrent de ne fe plus quitter. Pirithoüs fecourtit 
Théfée contre les Centaures , qui vouloient lui en- 
lever Hippodamie , & l’aida encore à enlever Hé- 
lène. Il defcendit aux enfers pour ravir Proferpine , 
mais il fut dévoré par le chien Cerbère ; & Théfée 
qui l’avoit fuivi afin de l'aider , fut enchaîné par 
l'ordre de Pluton , jufqu’à ce qu’PuriHhée vint le 
délivrer. Plut. Ovid. clattd. 

P 1 E YA D E S. La Fable a donné le nom de Pléya- 
des à fept étoiles qui font placées entre la queue 
du Bélier & un des genoux du Taureau. Le peuple 
appelle cette conftellation la Pouffiniére, Son lever 
eft l’équinoxe de Mars , tems des grands vents & 
des grandes maréès. Ce fut , dit-on , les filles d’A- 
tlas & de Pléyone , que les Dieux mirent au nombre 
des aftres , pour les délivrer des poutfuites crimi- 
nelles d’Orion. Les Hyades , dont il a été parlé 
ailleurs , étoient les fœurs des Pléyades. 

Pl u r O N. Voyez les Notes du.I. vol. 

PoMPElus Grosphus. On croit que cec 
ami d’Horace fut l’affi-anchi du grand Pompée , & 
qu’il quitta le jeune Pompée du tems de la paix de 
Mifénes pour s’attacher à Oftavien , qui lui donna 
enfuite des terres en Sicile, ou lui rendit celles qu’il y 
avoic autrefois pofledées. C’eft le même dont il CU 
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parlé dans la XII. Epître du I. Livre. 

P O M O N E , DéeflTe des fTuits & de l’automnâ ; 
qni fut aimée de Vertumne, 

PORPHIRION. VoyeT tom. I. G E A N T s. • 

P O R s E N A. Il fut Roi de Clufium en Tofcane. 
Il entreprit vers 248. de rétablir les Tarquins , fut 
invertir Rome du côté du Janicule , & fut fur le 
point d’y entrer , lî la valeur d’Horatius Codes , de 
Mutius Scévola , & de la généreufe Clélie n’eulï'enc 
obligé 1 ennemi à fe retirer. 

L E P ô , fleuve le plus confidérable d’Italie. Il 
tire fes eaux du mont Vifo en Piémont , dans le 
Marquifat de Saluces , fur les frontières du Dau- 
phiné ; & fe rend dans le golfe de Venife par plufieurs 
embouchures. 

La PouillE. Voyei les Notes du I. vol. 

P R E N E s T E. C’étoit une ville des Latins , fituée 
fur une montagne ü. 18 railles de Rome , entre La~ 
hicum , Æfula. , Trebia & On l’appelle au- 

jourd’hui Palertrine. Elle eut, dit- on , pour Fon- 
dateur Prenerte , fils d’Ulyfle Sc de Circé. Hcrile , fils 
de la Déefle Feronie , y régna depuis , & Cécule , 
£ls de Vulcain , en fut le fécond Fondateur , parce 
^u’il la rebâtit & la fortifia. 

PRETUSouPROETUS,fils d’Abas , Roi 
d’Argos. On croit que c’eft le même que Proclus. 
Il fut prefque toujours en guerre avec fon frere 
'Acrifîus ; ces deux freres fe haïfloient mortellement 
dès le ventre de leur mere. Il eut plufieurs filles , 
appelléeS Prétides , & fut pétrifié à l’afpeél de la 
tcte de Médufe que Perfée lui montra. Hom. Ovid. 

P R I A M , Roi de Troye , fils de Laomédon. Il 
fut emmené en Grece avec fa fœur Héfione , lorf» 
ou’Hercule renverfa le Royaume de Troye : mais 
îl fe racheta , & vint relever les murs de cette ville. 
Il époufa Hécube , dont il eut plufieurs fils Sc plu- 
fieurs filles J il rendit fon Empire le plus floriflanc 
de PUnivers. Pâri$ , Pun de fes enf^s , ayant enlevé 
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Hélcne , les Grecs vinrent alTiéger Troye , & fac- 
cagerent cette ville après dix ans de fiége. Pyrrhus 
martacra Priam au pied d’un Autel , qu’il tenoit 
embradé. Ce malheureux perc fe vit périr avec toute 
fa famille , pour avoir trop aimé fes enfans, & pour 
les avoir écoutés trop aveuglément. Nom, lUad. 
Softhoc, Eurip. Vir^. EntëJ. O'vid. 

P R I A P E , Dieu des jardins , fils de Bacchus 
&deVénus.^Il naquit avec une difformité étrange, 
ce qui arriva par un enchantement de Junon , pour 
fe venger de Vénus qu’elle haïifoit mortellement. 

Les maris peu contens de fa conduite envers leurs 
femmes , le chaflerenr : & pour fe venger , il les 
rendit furieux & extravagans dans leurs plaifirs. Ce 
Dieu prélidoit à toutes les débauches. On le re- 
préfentoit toujours avec une barbe Sc une chevelure 
fort négligées, tenant une faucille à la main. u bien 
on lui donnoit une petite baguette pour faire peur’ 
aux oifeaux qui venoient dans les jardins. On dit 
qu’il prit naiflance à Latnpfaque , ou fa mere l’a- 
bandonna. Ce Dieu étoit fi nouveau qu’Héfiode ; 
n’en fait aucune mention. 

P R O C ro N. On peut diftinguer trois conftel- 
lations que les Anciens , de l’aveu de Pline , ont 
fouvent confondues ; le chien , catiis ; la canicule , 
tanicula, & l’avant-chien procyon ou autetanis. Cette 
dernière conftellation eft formée de trois étoiles 
& précédée de deux autres. Plie fe levoit du tems 
d’Horace le 1 5*Juillet , onxe jours avant la canicule , 
qui fe lève 24 heures avant le chien. 

^Procne’, fille de Pandion , Roi d’ Athènes.’ 

Voyeï I T Y s> 


O UlRiNUS , furnom de Romulus. Ce fiic' 
fous ce nom que les Romains lui dreflèrenc 
ics premiers Autels après foa enlèvement prétendu 
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au ciel. On appelle auffi Qttirinales les fStes que les 
Romains célébrèrent en fon honneur. Il y avoir 
au/Ti dans l’enceinte de Rome un petit mont nommé i 

Quirind, à caufe d’un Temple qui y étoit confacré < 

à Romulus. Voyez tom. 1. R O M U LU S. 


R E G U LU s. Voyez les Notes du I. vol. 

Rein ou Rhin, nom propre d’un des plus 
célébrés fleuves de l’Europe. Il féparoit ancienne- 
ment les Gaules de l’Allemagne , depuis fa fource 
jufqu’à fon embouchure. Il coule aujourd’hui tout 
entier dans des pays partie Allemand , partie Fran- 
çois & partie Belgique. Il prend fa fource au mont 
S. Gothard , & fe perd partie dans la Meufe & le- 
Zuiderzée , 3c partie en des fables , au-deflbus de 
Leyden en Hollande. 

R E C U s. Voyez tom. I. G E A N T s. 
Retiens, peuples des environs des Alpes. Les 
Alpes Retiennes font proprement les Alpes duTirol. 
La Rétie & la Vindelicie occiipoient fous le nonr 
de Ratia prima & fecunda une partie de l’ancienne 
lllyrie occidentale. La première s’étendoit entre le 
lac de Conftance & le Lek , & la fécondé entre le 
Lek & l’Inn. La Vindelicie faifoic anciennement 
partie du pays qu’occupoient les Gaulois Taurifque*. 
Aulhourg ( ^ugufia yindelicorum) étoit une des prin- 
cipales villes des Vindeliciens. Les Rétiens étoienc 
originairement des Tofcans,qui ayant été chafles 
de leur »pays par les Gaulois , furent conduits par 
le Général Rétus au - delà dès Alpes , où ils s’é- 
tablirent. 

R O D O P E. ,, Lemont Rodope , autrement le mont 
Dervert , commence entre la Servie & la Macédoine, 
d’où il s’avance dans laRomanie jufqu’à Andrinople» 
Les fêtes de Bacchus fe célébroient fur ce mont 
au mois d’Oélobre. C’eftleraême que l’HeVww/.Voycai 
les Notes du I. vol. 
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Rome. Voyex les Notes du I. vol. 

Rue Sacre’E. Cette rue par où pafloient le« 
triomphes étoit la plus fréquentée de Rome. Elle 
commençoit à l’Amphithéâtre , defcendoit au forum 
Romanum , & montoit au Capitole. 


S A B E L LU S. Voyez SAMNITES. 

Sacrifices. Voyez le fupplément aux 
notes alphab. tom. V. , 

SAMNITES.' Les Samnites occupoient ce qu’on 
appelle le Comté de Molife , entre la Capitanate. & 
la province de Labour au Royaume de Naples. Lea 
meilleures troupes des Romains étoieytt tirées des 
terres des Samnites , aufli-bien que du pays de la 
Pouille , & des Marfes leurs voifins ; & ils avoienc 
comme ceux-ci réputation de forcellerle. On trouve 
dans plufîeurs endroits d’Horace Sahellus , diminutif 
de Samnis , employé pour lignifier les Samnites. 

S A P H O. Voyez tom. I. Ly R i q U E S. 
SCAMANDRE , rivière de la Troade dans 1» 
Phrygie , la même que le Xanthe. Elle fort du 
Kauzdoc ou mont Ida, & fe jette dans l’Archipel à 
l’endroit de la côte de laNatolie, qui eft vis-à-via 
de l’ille deTenedo. Les Poèmes d’Homére & de 
Virgile l’ont rendue célèbre aulïï-bien que le Simoïs. 

S C A R U s. Voyez le fupplément aux notes al- 
phab. tom.V. 

• S C I O , iflç de l’Archipel t^ui a environ 40 lieues 
de tour , fituée proche la cote occidentale de la 
Natolie , vis-à-vis la prefqu’ifle de Vourla , entre 
Mételin & Samos. Elle foutient encore aujourd’hui 
la réputation de fes excellens vignobles. 

S CI PION. 11 y a eu fur-tout trois hommes 
célébrés de ce nom parmi les Romains. Le premier 
eft Scipion le Grand , Difciple du Philofophe Pané- 
tius , tant vanté par Ennius & parLucile. Ce fus 
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iiii qui vainquit Annibal après l’avoir attiré en Afri- i 

que. Le fécond eft Scipion furnommé l’Afiatique , , 

qui défit Antiochus le Grand dans les plaines de J 
Magnefie> Le troilîéine Scipion Emilien , qui dé- i 

triuiît Numance , & qui futaulfi le deftruûeur de ! 

Carthage. 

Scythes. Voyei les Notes du I. vol. 

S C O PA s , fameux Statuaire , qui vivoit à Ephefe 
30 ans avant Parrhafius ; c’eft-.i-dire , vers la 87 
Olympiade, 43 O ans avant l’ Ere Chrétienne. 

S I B Y L L E. La première femm.e qui s’avifa de- 
* prononcer des oracles à Delphes s’appelloit Sibylla. 

£lle eut , dit - on , pour pere Jupiter , au rapport 
de Paufanias , & pour mere Laraia , fille dé Neptune ; 

& elle vivoi%fort long-tems avant le ficgc dé T roye. 

De-là toutes les femmes qui fe diftinguerent par 
le meme talent furent appellées Sibylles. La plus 
renommée a été celle de Cumes ; elle fâifoit fa 
demeure ordinaire dans un antre auprès 'de cette 
ville , & étoit fille de Glaucus. On dit qii’ Apollon’ 
lui ayant témoigné fa tendrefiè , ne put la rendre 
fenfible , qu’à condition de la faire vivre autant 
d’années qu’elle pourroit tenir de "grains de fable 
dans fa main. Ellè devint , dit-on , û décrépite , qu’il 
ne lui refta plus que la voix , pour prophétifer ; 
on l’appelloit Déiphobé, ou Démophyle, ou Hié- 
rophyle , ou Amalthée. Il y avoit pliifieurs autres 
Sibylles. La plus ancienne a été la Delphique , ap- 

Î ellée Artémis , que quelques-uns appellent auflt ^ 
)aphné. Après celle-là étoit la Sibylle Erythrée*: 
enfuite celle de Cumes. Euryphile prophétifoit à 
Samos : l’Hellefpontique à Marpefe-, bourg fur les 
bords de l’HcUefpont : 1 a Libyenne en Libye : enfin 
la Tiburtine , qu’on appelloit Albunée , prophétifoit 
à Tibur , aujourd’hui Tivoli en Italie. Les prétendus 
livres ou oracles des Sibylles pafl'ent à préfent pour 
fuppofés. Cicéron jugeoit ainfi dé ceux qu’on avoit 
de fon tems , quAjad il écrivoic au llr Liv. ie la 
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Divination ; Callidè y qui ilia compofiit , perfccit ut 
quodcumqttc accidijfet pnediButn videretur , homirium 
tempomm dêfinitione fitblatâ, ^dhihuit etiam la- 
tehram obfcuritatis , ut iidem verftti alias in aliam 
rem pojfe adcommodari vidcrer.tur. Car il faut remar- 
quer que les anciens Livres des Sibylles , que Tarquin 
le Superbe ou le vieux Tarquin avoir achetés , fu- 
rent brûlés du tems de î mais on en eut bien- 
tôt d’autres qu’on ramalla de tous côtés ; ils étoienc 
en fl grand nombre , & fi pleins de fiiperflitions 
& deÉfaufietés , qu’Augufte pour arrêter la folie 
du peuple , qui donne volontiers dans toutes les 
nouveautés , fut obligé d’en faire un choix. Il en 
fit brûler plus de 2000 volumes, & il ne retint que 
ceux qui fembloient porter le véritable caraélére 
des Sibylles. Il les enferma dans deux coffres d’or , 
& les mit fous le pied d’eftal de la ftatue d’Apollon 
Palatin. Ce font ces Livres dont Horace parle dans 
l’Hymne Séculaire. Ils les appelle , parce qu’ils 
étoient écrits en vers Greds exametres. Ces oracles 
ordonnoient aux Romains de faire aux Dieux des 
facrifices chaque Année féculaire , & leur promettoit 
l’empire de l’univers tant qu’ils obferveroient cette 
coutume. On peut voir dans le II; Liv. de Zoryme 
l’Oracle particulier qui concerne les Jeux féciilaires. 
Ces vers fubfifterent jufqu’au tems d’Honorius , qui 
donna ordre à Stilicon de faire brûler tout ce qui 
reftoit de ces prétendus Vers fibyllins. 

> S I C A M B R E s. Ces peuples occupoient origi- 
nairement les bords de l’Adige , à l’extrémité de la 
Veftphalie méridionale , d’où ils s’étendirent peu 
à peu vers le Rhin, la Roare, la Lippe & le Vefer. 
La première de ces rivières leur fit donner le nom 
de SycMmbri par les Grecs , qui a été altéré par les 
Latins en celui de Sicambri. 

SICANIENS. C’étoient des peuples naturels 
de Sicile , defcendus des Leftrigons par Sicanus , 
doAt ils prirent le nom. C’écoient origiaairemonG 
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les mêmes que les Sicules,dont ils n’étoient dlf 
gués que par le nom & le lieu de leur demei 
Ils occupoient les côtes méridionale & occident 
autour du cap de Lilibôe. 

Sicile. Voyex les Notes du IV. vol. 

S I IVA I N. Voyex les Notes du I..vol. 

S I M O ï s y nom d’une petite rivière de la Tro 
en Phrygie. Elle a fa foiirce au mont Ida , & 
joint au Xanthe ou Scamandre , près de la in 
où ils forment enfemble un marais. On l’appi 
aujourd’hui Simoers j les Turcs difent ChifimeJ^ 
SIMONIDE. Voyex tom. I. LiRiqUES 
S I R I E. Voyex les Notes du I. vol. 
Spartacus. En 58 1. Spartacus , natif de Thra 
trouva moyen de fe fauver de Capoue avec plus 
70 Gladiateurs , fe mit à la tête d’une groflTe arr 
qu’il avoit ramaflée , battit les Romains en plufic 
rencontres , & porta le ravage par toute la campai 
Jufques aux portes de Rome. Comme il étoit i 
veille de faire une invafton dans la ville , M.Cra 
fit échouer fes defîeins , le mit en fuite , & l’ay 
poufle jufques dans un coin de l’Abruxxe , il l’j 
périr en 484. ^ 

SxEsiCHORE. Voyex tom. I. Liriquei 
S U B UR R E. Le quartier de Suburre étoit ei 
le mont Efquilin , le mont Viminal , & le mont Q 
final , & fervoit de retraite ordinaire aux Courtifa 
de Rome. 

S UL PÎIC lus. Celui dont parle Horace d 
rode XII. du IV. Liv. tenoit un de ces gros ] 
gafins qui fe trouvoient dans tous les quartiers 
Rome , où l’on vendolt toutes fortes de denr< 
Ces greniers de Sulpicius font les mêmes que ci 
qui furent appellés dans la fuite les greniers 
Galba ; & M. Dacier foupçonne , que c’eft de 
greniers qu’il faut entendre le curator horrtorum G 
banorum , dont il eft fait mention dans la Noi 
l'Empite, 
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T a B L E. Voyei le fupplément aux^notes al- 
phab. tom. V. 

Ta N AÏS , aujourd’hui le Don , fleuve de la grande 
RufTie , qui vient du Refan , & tombe dans la mer 
Noire au-delTous d’Afof dans la Turquie Euro- 
péenne , après un cours de plus de 300 lieues. 

Ta ta L e. Voyei les Notes du I. vol. 
TelEGONE ouTELEGONjfutfîls d’Ulyffc 
& de Circé. 11 tua Ton perc dans un combat fans 
le connoitre , & fe retira en Italie , où il bâtit 
Tufcule. Fcftus dit qu’il laiffa une fille nommée 
Mamilia , d’où vint la famille des Mamilicns. 

Telephe , fils d’Hcrciile & d’Augé. Ayant 
été abandonné par fa merc auffi-tôt après fa naif- 
fance , il fut trouvé fous une biche q^ui Tallaitoir. 
Le Roi des Myfiens l’adopta pour fon fils ; & lorfqu’il 
fut en âge de porter les armes , il fe mit en devoir 
de s’oppofer aux Grecs qui alloient à Troye : ftiais 
Achille le bldla , & l’Oracle lui confeilla de faire 
alliance avec ce Héros , & l’afiura qu’enfuite il gué- 
riroit , en fuivant les remèdes de Chiron. Achille 
le guérit en mettant de la limure de fa lance dans 
laplaye qu’il lui avoit faite. 

Terminales. Voyex tom. I. Pestes des 
Termes. 

T H E s e’e , fils d’Egée & d'Ethra , fille de Pi- 
thée. Voyex PiRITHOUS. 

Tigre , fleuve d’Afie. Il a fa fource dans la 
grande Arménie , au pied de la montagne de PalH , 
à 30 lieues des fources de l’Euphrate, en tirant vers 
le midi. Il fépare le Biarbek du Curdiftan , coule 
dans riérac , mêle une partie de fes eaux avec l’Eu- 
phrate , les part;^ en plufieurs canaux , puis les 
ayant ramafl'ées , i*oint une dernière fois l’Euphrate 
devant Gorno , où ces deux rivières perdent leur 
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nom , pour prendre pendant 1 5 lieues celui de fleuve 
des Arabes , qui fe rend dans le fein Perfique par 
deux bouches , donc l’ifle de Chader fait la fé- 
paration. ^es deux plus conlîdérables villes que bai- 
gne le Tigre font Caramit ou Diarbckir & Bagdad. 

T I R s E. Voyex tom. I. Bacchantes. 

.Titans. Voyeitom. I. Géants. 

T I T I E. Voyei.les Notes du I. vol. 

T 1 T O N. Voyez les Notes du I. vol. 

Torquatu s. C’étoit le furnom de la maifon 
des Manlius , depuis que Titus Manlius tua le Ca- 
pitaine Gaulois , dont il enleva le collier , qui lui 
attira le nom de Torauatus. Il y a apparence que 
celui à qui Horace adreffe l’Ode VII du IV. JLiv. 
étoit petit-fils de Lucius Manlius Torquatus , qui 
fut Conful en 689. & dont Catule chanta le mariage, 
le P. Sanadon remarque que c’eft par oubli que 
M. Dacier a écrit que c’étoit le fils du même Conful , 
puifqu’il étoit déjà mort en 709. quand Cicéron 
lit fes Livres de Finibus. Car Horace étoit alors fort 
jeune , & ne fe mêloit point encore de faire des vers. 
C’eft le même dont il eft parlé dans l’Epît. V. du 
liv. I.-vers 3. 

To s C A N E. Voyez tom. I. E T ru R I E. ' 

Traces. Voyez les Notes du I. vol. 

T R O C H U S. On a crû long-tems que le trochut 
étoit le jeu de la toupie , ou celui du billard 5 
mais M. Dacier remarque que le Gracus trochns 
donc il eft parlé dans l’Ode XXIl. étl. XXIV. du 
III. Liv. vers 57. étoit proprement un cercle de 
fer de cinq ou fix pieds de diamètre , tout garni 
par dedans d’anneaux de fer. Les enfans le faifoienî 
youler , & le conduifoient avec une verge de fer . 
qui avoit une poignée de b«is. Les Romains -ap- 
pelloient cette verge radium. Jl faloic de la fora 
âc de l’adrefle pour bien conduir^e cercle, les an 
neaux par leur bruit avertilToiedrle peuple de Tairi 
place , de conuibuoient beaucoup à rendre le .jeu plui 
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divcrtiflant. A l’égard des jeux de hasard , dont 
il ell parlé dans le vers fuivant , nous avons die 
qu’ils croient défendus par les Loix Cornelia , Ftibliit 
& Titia. Elles défendoient fur-tout le jeu de dex , 
celui des ofl'elets. Ceux qui donnoient à jouer croient 
-mis en prifon ou envoyés dans les carrières. Il jr 
avoir pourtant une exception à ces Loix ; car il 
étoit permis de jouer pendant les fêtes des Satur- ‘ 
nales ; c’eft pourquoi Suétone a écrit qu’Augufte 
jouoic non-feulement au mois de Décembre pendant 
les Saturnales , mais toutes les fêtes & tous les 
autres jours. 

T U L L U S. C’eft du Confulat deTullus qui tombe 
à l’an 721. & non pas de celui qui tombe à l’an 
<S88. que parle Horace dans l’Ode Vlll. du III. Liv. 
vers 12. 

Tullus Hostihus , troifîémeRoi des 
Romains , qui fuccéda à Numa Pompilius , & eut 
pour fuccefleur Ancus Martius. Nous apprenons de 
Denis d’Halicarnafl'e Liv. III. nomb. i. que Tullus 
étoit fi riche , qu’il permit qu!on partageât entre 
ceux qui n’avoient pas defond de terre , une grande 
campagne qui étoit du domaine des Rois , difant 
quefon patrimoine étoit fuffifant pour fournir à fes 
facrifices & à la dépenfe de fa maifon. C'eft pour 
cette raifon qu’Horace dans l’Ode VII. du Liv. IV. 
vers 15. dit : QuoTullus dives, Juvénal a eu la même 
vue daus la V. Sat. quand il a dit : 

Pretio majore parattif 

Qy-àm fuit eiT* Titlli cenjus ^ pugnacis And. 

Turbot. Voyez le fupplémcnt aux notes al- 
phab. tom. V. * 

T U s C U L E , ville du pays des Latins , à une 
demi-journée de Rome , fur le penchant d’une col- 
line, fondée par Télégone & ruinée par l’Empereur 
Henri. C’eft de fes ruines que l’on a bâti le bourg 
de Frafcati à une lieue de l’ancienne Tufcule. 

Tyran. Voyez, Ip fupplément aux notes alphab» 

Coin. Y« * 
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